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RELATION 
| WE 
TERRE-NEU VE, 
(Que les Anglois appellent New-Found- 


Land,) par White, qui y a été en 1700. 
traduite de l'Original Anglois. 


Ette Ile a trois Cent Lieuës de 
% circonference plus ou moins & 
git entre le 46 & 53 Degré de 
EN f) Latitude Septentrionale , vis-à- 
ré vis du Golphe de Saint Laurent, 
& de la grande Riviere de Casada, à plus de fix 
Cent Lieuës de nos Côtes, (d’Angleterre.) 
Avant que d’en venir à ce que j'ai remarqué 
moi même ; Voici ce qu’en rapporte le Che- 
valier Aumphrey Gilbert qui y fut en 1583. 
» Ce Pais nous fera fort avantageux à 
+, caufe de la grande quantité de Morbues, 
» qu’on peut y pêcher. Le terrain eft tres 
» Montagneux & couvert de bois, où l’on 
» VOit beaucoup de pins , dont il yen a quan- 
» tité qui font tombés de Vieilleffe ; de for- 
» te que le terrain en eft couvert en bien 
» des endroits, & que les chemins en font 
”» fort embarraflés. Il y a quantité d’her- 
>» Des & parmi ces herbes il y en a plufieurs 
om. LIT, A » Qui 
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» qui croiffent chez nous. Le terrain me 

4 paroît propre à ÿ Semer du Grain , il y 

» Croit déja une efpece de Seigle & je ne 
doute point qu’une bonne culture ne ren- 
» dit le Païs fertile. On y trouve des Ours 

4 blancs ; mais ils m'ont paru plus petits que 
» Ceux de nos quartiers. Jufques à prefent 
nous n’y avons point trouvé d’habitans. 

» La difficulté des chemins nous a empé- 

ché d’y rechercher, s’il y a quelques Me-. 

3 taux, Où Mineraux dans les Montagnes. 

» 11 y fait grand Chaud; cela nous ob'i- 
» £&e d’ufer de beaucoup de precaution pour 

nos Morues & de les tourner fans cefle,, 

» Afin qu’elles ne fe gatent pas. Les gran-. 

» des pieces de glace qui flotent dans cet-. 

» te Mer, vers l’arriere faifon , prouvent: 

qu’il doit y faire grand froid, &c. 

Il y a des tems où cette [le eft tres fujette: 
aux Brouillards. Àichard Withburn affure: 
par experience dans fa Relation , que l’air de: 
Terre: Neuve eft fort fain, foit en hiver, foitt 
en été. Pour moije puis aflurer que leterroir: 
feroit tres fertile dans les Vallées & aux vieds: 
des Montagnes. Auf trouve t’on dans cette: 
Ile, quantité de pois, feves, &c. auflibeaux,, 
auffi bons & dont les goufles font auffi rem-- 
plies que chez nous, (en Angleterre. ) Il yr 
a aufli quantité de fraifes, toute forte d’her-- 
bes à Salade, du perfil commun, du pertiil 
de Macedoine, de belles fleurs, diverfes for-- 
tes d’Arbres fruitiers, comme Poiriers, Ce-. 
rifiers | noifettiers &c. des Racines pour: 

manger, des Racines, herbes & Plantes Me-. 
dicinales. Ceux de nos gens qui ont hiver- 

né 
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de Terre-Neuve. : 
né en Terre-Neuve, y ont femé fort fou- 
vent du grain, & ce grain y elt venu à fou- 
hait. Nous y voions beaucoup de gibier, 
comme Lievres, Renars,&c. des heriflons, 
des écureuils , des ioutres , des Caïtors , 
des Loups & des Ours. 

Nous y avons vû quantité d'Oifeaux d’eau 
& dé terre , comme Perdrix, Roffignois, 
Faucons, Pigeons , Oies, Canards ; Pin- 
gouins, &c. 

Il y a de tres bonne eau dans l'Ile , & 
quantité de fontaines. Dans les Bois il y a 
beaucoup de Sapins fortgros, des Pins, des 
Chênes, des Bouieaus , &c. de forte qu’ils’y 
trouve fuffamment de bois pour le Chau- 
fage & autres befoins de la vie , & même 
dont on pourroit faire des Mâts de Vaifle- 
aux, &c. On trouve aufli dans les Baies & 
dans les Rivieres quantité de Poiflon, com- 
me Saumons, Anguilles, Harangs, Maque- 
raux, Plies, Truites &c. [1 y a de plus tou- 
tes fortes de Coquillages & de Poiflons à 
écailles. 

.Je crois que le grand froid en hyver peut- 
être caufé, (à part la fituation , qui cepen- 
dant n’eft pas trop Septentrionale,) .par les 
grandes glaces qui venant à floter vers les Cô- 
tes de Zerre- Neuve refroidiflent fans doute 
l'air tres fenfiblement., D'ailleurs le Païs 
eft encore fort couvert de Bois; ainfi qu’on 
l’a déja remarqué; bien que cependant on 
en ait brûlé & coupé beaucoup, pour y de- 
fricher les terres. De forte que le Soleil n’y 
penetre peut-être pas aflés profondement 
dans la terre de l'Ile. Cette même railon 
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eft caufe, fans doute, que les Brouillars s’y 
diffipent mal aifément & y font frequens. 


Premiers Etablifflemens de Terre- 
_ Neuve. 


.1. 2 Ette Ile a été d’abord decouverte 

par les François en 1 04. à ce qu’ils 
pretendent , & avant qu'aucun Européen y 
eut été. Les Portugais y ont auffi navigué. 
Nous croïons cependant y avoir été les pre- 
miers. Zerre- Neuve a été long-tems en 
commun, pour ainfi dire à ceux des Eu- 
ropéens qui viennent y pêcher fnr le Grawd 
Banc, &c. À peu près comme Sps#zherguen 
&c. pour la pêche de la Baleine. De forte 
que les Loges, les Outils, & Inftrumens à 
pêcher & à fécher le Poiflon s’y font trouvés 
après cela au premier Occupant. Nous pri- 
mes pofleffion de cette Ile, en t610. du cô- 
té dela Baie de la Conception, (Trinity Bay ,) 
gifant au Weft , par le 49 Degré de Lati- 
tude. Depuis ce tems là nôtre Navigation 
y a toûjours été libre, excepté en tems de 
guerre avec la France | qui y a detruit nos 
Colonies, il n’y a que fort peu de tems. (en 
169$. où 1696.) 

En 1622. le Chevalier George Caluert en- 
voia en Zerre-Neuve une Colonie à fes dé- 
pens. Il paroît que nos Angloiïs s’y trouve- 
rent bien, à en juger par le rapport du Chef. 
Ils défricherent des terres, y femerent du 
Froment, de l’Orge , de l’Aveine, des feves 
&c. Tout vint fort bien. L’hyver ne leur 

| pa- 


de Terre-Neuve. ÿ 
parut pas trop rude : Îls trouverent moïen 
d’y faire de tres bon fel. Toutes les Plan- 
tes & Semences qu’ils y tranfporterent y pro- 
_duifirent à fouhait, à ce qu’ils aflurent. 


Tems pour aller à la pêche. 


6.2. O N peut fe hazarder , fi l’on veut, 
d’aller pêcher fur les Côtes de Zer- 
re- Neuve, fur le Grand Banc &c. dans toutes 
‘les Saifons de l’Année : Cependant le tems 
le plus propre pour aller à cette pêche, c’eft 
à la fin de Mars. Alors les Orages ceflent, 
les glaces fe fondent & diminuent , la Mer 
s’abaifle & devenant plus calme fe trouve 
bien moins dangereufe. Ceux qui s’y ha- 
zardent dans l’Avant & dans l’Arriere-Sai- 
fon rifquent fouvent de perdre Équipages & 
Vaifleaux , ou du moins de fouffrir beau- 
coup de dommage. L’Experience nous a 
apris, que vers la fin de Juin les Vens fouf- 
flent conftamment de l’Oä%e/f aux environs 
de Zerre. Neuve, variant cependant au Sxd, 
ou au Nord, depuis un quart de Xumh juf- 
qu’à demi Xumb , & quelquefois aufli juf- 
ques à trois quarts de Rwmb. Deforte qu’a- 
près 7uir, cette.Navigation devient diffici- 
le & dangereufe. Ceux qui partent d'ici 
. pour Zerre- Nenve en Mars , Avril & (au 
commencement de) Mai, yarriventen vint 
& huit ou trente Jours, quelquefois en vint- 
quatre , & quelquefois aufli en vint & 
. deux. 
Les Coutrans font tres dangereux fur le 
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Côtes de Terre= Neuve. On y eft auff fort 
expolé à des * Vagues derâchées, & que lair 
tient comme fufpendues. Ces Vagues font 
rouler les Vaïfleaux d’une maniere tres pe- 
rilleufe. 


Des Habitans de Terre-Neuve. 


6. 3. Ous n’avons point tronvé d’habi- 

- “tans vers Orient ni vers le Midi 
de cette Île, fi ce n’eft autour du Fort de P/45- 
fence._ Ileft pourtant vrai qu’il s’y rencon- 
tre quelques Sauvages dans les Bois & vers 
les Montagnes dans ces Quartiers 1à ; mais 
comme on n’y trouve d'ordinaire ni loges, 
ni marques d’habitation ; il eft à prefumer 
qu’ils y viennent de l’Oge/F, & du Nord par 
le Golfe qui la fepare des Efquimaux & au- 
tres Sauvages de terre ferme. Terre- Nez- 
ve eft en general fort peu habitée. 

Ces Sauvages font fort groffiers & tres 
peu traitables. [ls n’ont point de police ni 
aucune forte de gouvernement. Je n’ai re- 
marqué en eux prefque aucune marque de Re- 
ligion,& je ne fai même s’il faut regarder com- 
me marque de Religion dans ces Sauvages, 
certains fignes équivoques d’admiration, ou 
d’étonnement lorfqu'il fait orage, quand il 
tonne , & quand on leur fait comprendre 
par fignes, qu’il y aun Dieu qui gouverne le 
monde, &c. Du refte j’avoué de bonne foi, 
que n’aiant pà avoir aucune focieté diftinéte 
avee eux , je nai pû remarquer autre chofe 
que ce que je viens de dire. : 

Ces 


% C'eff ce que le B. De la Hontan appelle Refac. 
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de Terre-Neuve. 


Ces Sauvages, qui, comme je Pai déja 


dit, habitent au Nord & à l’Oxeft de l'Ile, 


ont beaucoup de conformité avec les Cana- 
diens, Ejzumaux, &c. Et je croirois bien 
comme je l’ai déja dit , que ceux-ci vien- 


‘nent de tems en tems vifiter Zerre - Neuve 


dans leurs Canôts: Quoique j'aie dit auf 
que ces Sauvages font generalement intrai- 
tables; cependant: on peut fe les rendre do- 
ciles , en me les traitant pas trop rudement. 
Is me paroiflent fort fobres , & fe conten- 
tent fort fouvent dé la moindre bagatelle 
pour les fervices qu’ils rendent à ceux de 
nos gens qui les emploient. 

Leurs Loges ou Cabanes font faites de 
cette maniere-ci. ls plantent en rond des 
pieux en terre , & les attâchent fortement 
tous enfemble par le haut; enforte que s’é- 
cartant par en bas , à la diftance de douze 
ou quinze pieds , ces Cabanes reflembient 
de loin à un À fortevafé. Ces Maifons font 
couvertes de peaux de bêres fauvages. Dans 
le millieu de la Loge ïls y ont une efpece 
de foier. 

Les Terre- Neuviens font de petite taille, 
ou tout au pius de mediocre ftature. Ils 
n’ont que peu ou point de * barbe: leur vi- 


fage eft large & plat, leurs yeux gros , ils 


font generalement camus: Aiufi ils reéflem- 
bient aflés bien aux Sauvages du Continent 
Septentrional & des environs du Groewland. 
J1s fe peignent de Rouge par tout le corps, 
À 4 
* Le Baron de la Hontan remarque que tons 
ces peuples ont generalement fort peu de barbe, 
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& fe couvrent de pre pour fe garantir du 
froid. 

Leurs Barques font faites décovce: d’ar-. 
bres. Ces Barques ont bien dix huit pieds: 
en longueur, & quatre en largeur. Elles 
font échancrées au milieu & ont tout à fait la 
figure de la Lune, lors qu’elle fe rencuvel-: 
le. Ils peuvent s’y mettre quatre à la fois.. 
Is les tranfportent de jieu en lieu , de mé- 
me que leurs tentes ; car ils n’ont pas de de- 
meure fixe & ils en changent felon qu'il leur 
paroit que la neceflité le demande. 

On dit que vers le Sud - Oueft: de l Ile, 
entre Cap de Raz (pointe de Terre de cette 
lle) gifant au Sud-Oneft & lle de Cap Bre- 
ton, il y aeu des Sauvages d’aflés hautetaille, 
fort ‘feroces , qui s’habilloient de peaux de 
he Marins , aiant le vifage baza- 

Ke. | 

PÉLÉ Armes de ces Infulaires font des Arcs 
& des Fleches faites d’arrêtes & d’os de poif- 
fons. Ils vont à la pêche :& à la Chaïfle & 
font fort adroits à tirer. 


Defcription des Cotes de Terre-Neuve. 


.4. fMEtte Ile a généralement de très bon- 
Le rs PAS haures font admira- 
les & aufi fars qu’il fe puifle. Je décrirai 
le tout ici du mieux qu’il me fera poflible. , 
priant le Leéteur de fuppléer aux endroits où 
il me trouvera dans l’erreur ou dans l’inad- 

vertence. 
Cap de Raz eft la pointe la plus rue 
nale 
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de Terre. Neuve. 
nale de l’Ile & gic felon nos obfervations 
les plus exactes dans les 46. dégrés 2$ Mi- 
nutes. Le Païs eft bas de ce côté là & fans 
hauteurs. On voit de demi lieuë en Mer un ro- 
cher qui découvre le Cap. À douze ou quinze 
miles de là allant au Nord outrouve Resuz, 
(Rennofaou=ogzeufe.)quand l’eau ef bafe de 
ce côté là , elle n’y a que dix huit pieds. À trois 
miles de Àexzz on trouve un porttres propre 
pour les Vaifleaux, quelque gros qu’ils foient ; 
un peu plus loin,toûjours au Nord,on en trou- 
veunautrequeles Portugais ont appellé au- 
trefois Aqua fuerte. Cette côte-ci eft à peu 
pres au 47. Degré de Latitude, De là, füui- 
vant toûjours au Nord , vous trouvés la 
pointe. de Faritham | à cinq ou fix miles 
d’'Agua fuerte, enfuite A4ra de Brigas, en- 
fuite trois petites , [les (les [les d’Æfphere) 
fous un * Cap qui porte ce Nom & qui 
eft une pointe de Terre-Neuve , gifant 
Nord-Oueft à ces trois Iles Au Norddu 
Cap Efphere , elt la Baie de Saint Fear, à 
47 Degrés 40 Minutes de Latitude. Le 
quartier de Saint Jean eft terre haute. De Says 
Jean au Cap Saint François , toüjours au 
Nord, il y a quinfe à feize miles. Saint Eran- 
gçois eft à quarante huit Degrés de Latitude, 
plus ou moins. Entre Sant François & Saine 
Jean on trouve Thornbay. 1 y a quelques 
petites [les autour du Cap Saint François. De 
Saint François à VIle Bacalaos où peut com- 
pter quinze miles: mais Ou trouve avant Ba- 
calaos la Bate de la Conception , que nous ap- 
pellons Baie de la Trinité. Cette Baie eft à 
AS 4 
* Appellé des François Cap de Saint Frefaie, 
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43 Degrés so Minutes de Latitude, & ef cer- 
tainement tres confiderable, tres commode 
& la meilleure de toute l'Ile. [Ile Baca- 
liau ainfi nommée pour le poiffon. (Baca- 
liau, où Morhue) que l’on y péche , eft à 
deux miles Oueft de Terre: Neuve. Outrou- 
ve enfuite leCap de BoraViffa a 49 Degrés 
20 Minutes de Latitude : & après Boya 
Villa quelques petites Iles, que les Portu- 
gais avoientnommées , liheos de fra Louis. 
De Bona Vifla à ces Îles il y a environ 
2$ Miles, delà à * lle des Oifeaux vis- 
à vis du Cap Saint fear, à $o Degrés & 
demi, où, à peu pres , il y a prefque 28 
Miles. La Terre tourne ici au Nord Nord 
_ Oueft, & il y a peu de péche. Foriland (ou 
Ja Baïe de Frelaie, ou Farillon ,) eft proche 
de Bona Vifta. On trouve enfuiteune poin- 
te, & puis après le Cap Saint Fean. Au Nord 
de ce Cap eft la Baie Blanche ; plus haut la 
Baie d'Orge, puis Cap Rouge, & plus haut 
enfin tout-à-fait au Nord le Cap de Graë,. 
Entre ce Cap & le Rouge il y a plufieurs 
Iles gifant Eft Nord Eft à Plle de Terre- 
Neuve. | : Lé 
Pour revenir fur nos pas & pañler du Sxd 
à l'Oneft de l’lle, ou trouve la Baie des Tre- 
pallés à fix Milles de Cap de Raz & à 46 De- 
grés de Latitude. Il n’y a ici ni bancs de 
fable, ni brifans: On vient enfuite à la Baie de 
Sainte Marie, (Nord:Oueft du Cap de Raz)& 
l'on trouve après cela Plaifance (Ville & fort) 
& fa fameufe. Bäie,à 46 Degrés 42 Minutes, 
Nord- 
* Pinguis Ile, en Anglois, 


de Terre-Neuve. XL 
Nord-Oueît de Saisie Marie. Suivent après 
cela les les de Saiss Pierre à l'embouchure 
du détroit entre Cap Breton & Terre-Neu- 
ve, qui conduit au Golfe de Saint Laurent. 
On a le Port aux Basques après ces Iles de 
Saint Pierre , & à trente-neuf miles de là 
le Cap de Raïe vis-à-vis de Saint Laurent a 438 
Degrés de Latitude. Entre Cap de Rae & 
le Port aux Basques, où trouve la Baie de 
RARE , Oueft- Nord- Ouelt de Cap 
Breton. Après le Cap de Rate, fuit le Cap 
de l'Anguille fur leGolfe de Sarzt Laurent; 
cours Nord-Nord-Ouefl; de là on vient à la 
grande Baie de Sais George; Cours Nord: 
Eftquart vers l'Eft. Cette Baie elt vis-à-vis 
d’une * lle aflés grande & dont nous parle- 
rons.Ontrouvele Cap Poiztu,cours Nord Eff 
au Nord, puis la Grand-Baie, & enfin; tenant 
cours Nordvers E/F on entre dans le Détroit 
de Belle Île-(Golfe des Chateaux, ) qui fepare: 
Terre-Neuve du Continent de l’Amerique. 


Du Grand Banc, des Bancs aux envi 
ons de Terre-Neuve , © de la pé- 
che de la: Morhue, 


(. En QUE Grand Banc eft fameux par la pê- 
che tres abondante de la ‘Morbue que 
les Européens y font. Ce Banc n'’eft pas 
fimplement un fable mouvant,comime quel- 
ques-uns pourroient fe le perfuader. C'eft 
un terrain SRE PERS: mêlé de fable & 


de 
# Natifcotec, ou Ile de lAffomprson, 
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de gravier qui s’éleve au milieu & au-def- 
fus de la Mer & qui a plus de deux cent 
lieuës détendue du Nord au Sud. Avant 
que d’être à ce Grand Banc ou trouve cent 
cinquante à deux cent brafles d’eau, tant la 
Mer y eft profonde.ll en eft de mêmeentre 
Terre-Neuve & le Grand Banc. Sa largeur 
eft diverfe & fort inegale: il finit en quel- 
que maniere en cone imparfait par les deux 
bouts, car il s’y êtrecit , {en forte , quil 
n’a que 29 a 30 miles de large à fon extre- 
mité Septentrionale. Ailleurs il a $o. 60. 
80. & même jufqu’à cent miles de largeur. 
Le grand Banc s’élevant fur la furface de 
l'eau, de la maniere que je l’aidit, ref- 
femblé aflés bien à un Vaifleau renverfé. 

Il y a des endroits du Grasd Banc, où 
l’on ttouve so. 60. & 70 brafles d’eau; plus 
ou s’y avance vers le Sud & moins trouve 
t’on de profondeur; jufqu’à ce qu'à l’extre- 
mité Meridionale |, ou y trouve pareille- 
ment des Rochers qui le bordent. 

L’Eau de Mer eft trouble fur le Grand 
Banc & cela n’eft pas furprenant. Le Sable 
que la fonde y amene eft blanc comme du 
{el épuré & mélangé d’une terre qui reflem- 
ble à du Coquiliage broié. 

Les Bruines font quelquefois fi épaifles 
dans ces endroits là, que l’on ne s’y voit pas 
même fur le Navire. 

Le Grand Banc eft un de ces lieux privi- 
legiés pour les gens de Mer, C’eft-à-dire, 
que ceux de l’Equipage qui n’ont pas été de 
ce côté là y doivent fubir ce qu’on appel- 
le le Bapteme, La Ceremonie s’y pratique à 

peu 


de Terre-Neuve. 413 
peu pres comme dans la Manche, fous la 
Ligne & ailleurs. On s’en exempte en paiant 
le Tribut ordinaire; c’eft à dire quelque ar- 
gent, pour faire boire les Matelots. 

On compte 7$ a 80 Miles du Grawd Banc 
à la pointe la plus Meridionale de Terre- 
Neuve. Voici ce qui concerne cette pêche 
qu’on y fait. On pêche avec des lignes & 
la pêche eft quelquefois fi abondante là & 
ailleurs, que dans deux heures de tems on 
y a pêché, feulement avec deux lignes, juf- 
qu’à deux centcinquante Morbues. Les Bas= 
ques ont appellé ce poiflon là Bacalian, & 
Îles Bacalaos Terre-Neuve, & les autres Iles 
&c. où fe pêche la Morbue. 

Ce poiflon eft fort avide ; à peine a t’on 
jetté la ligne, qu’il faifit l’hamecçon ; defor- 
te qu’on n’a, pour ainfi dire, que la peine 
d’amorcer fa ligne. Après avoir tiré le poif- 
fon à bord, en lui coupe la tefte , ou l’é- 
tend fur des aix & on le vuide. On lui Ôôte 
enfuite la grande arrefte & on lefale, après 
quoi on le ferre & c’eft-là la Morbue 
Verte. 

La pêche de la Morbue fe fait de jour, 
parce que de nuit ce poifflon ne mord pas 
fi bien , & même prefque point du tout à 
l’hameçon. 

On aprête de la même maniere la Mor- 
bue Sêche, excepté qu’on l’étend au Soleil, 
après l'avoir aprêtée fur des tables. On la 
tient quelques jours au Saloir, après quoi 
on l’expofe à l’air & au Jess , fur la terre 
fale & fans prendre d’autre precaution que 

À 7 cel 
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celle d'éviter de la laifler aux Brouïllars, 
qui la feroient pourrir. 

D'ailleurs on la tourne continuellement. 
afin que le Soleil ne la jaunifle pas, & auffi 
afin qu’elle ne fe durcifle point trop. 

En tems de pêche on prend quantité de 
ces Oifeaux que les François appellent Fas- 
quets , Où Hapefoies; parce qu’ils font fort 
f:iands de foies de Morues qu’on jette hors 
de bord. | 

Ce n’eft pas feulement au Grand Banc, 
qu’on va pêcher la Morbue. Il y a plu- 
fieurs autres Bancs où l’on en pêche d’auffi 
bonne & même fouvent meilleure felon quel- 
ques uns. Ces Bancs fe trouvent entre le 
Grand Banc , Terre-Neuve, le Cap Breton, 
& l'Île de Sable. 

Par exemple, on trouve les Barguereaux 
entre l’Âle de Sable & Terre-Neuve, & à Eit 
de l’Ile Cap Breton : Le Banc au l’erd, 
qui s'étend du Nord-Ouefi au Sud Eff vers 
le Grand Banc; le Banc Neuf, qui s'étend 
dans la longueur des côtes de l’Acadie & fi- 
nit vers le Nord-Eff Nord. Le Perit Banc 
ou Banc Jaquet à V'Elt du Grard Banc. 

Outre la Morbue ,: on pêche autour du 
Grand Banc un * poiflon qui reffemble à la 
Plie , grifatre fur le dos, mais blanc fous 
le ventre. 11 a cinq pieds de longueur, 
deux à trois de largeur, &-un & demi d’é- 
paifleur. La tête en eft graffe, & excellente. 
H a les os pleins d’une tres bonne nel. 

es 


* Les Masuiers Françoss appellent ces poiffons des 
Flutans. 
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Ses yeux , (qui font fort gros) font de tres 
bon goût , de même que les extremités du 
corps qui font excellentes. 

Les Matelots jettent le refte aux Âfor- 
bues, qui mangent ce poifflon mort, com- 
me elles en font mangées lors qu’il eit en 
vie. 

On trouve aufli fur le Grand Banc une 
efpéce de poules, que les Mariniers Fran- 
cois appellent Palourdes. Ces oifeaux font 
aufli frians de foies de Morue que les Fux- 
quers. 

Les Loges, ou habitations , oùl’on a- 
prête la Morbue font plus ou moins gran- 
des, felon qu’on le trouve à propos : Mais ge- 
neralement elles font fort longues. C’eft, 
à proprement parler , un pont de bois bati 
fur terre, avec deÿgros Arbres fichés bien 
avant. Les Pêcheurs appellent cela un dé- 
gras. On y fend & aprête la Morbue de la 
maniere que nous avons dit. 

L'!le de Sable eft à foiflante miles de l’Ile 
Cap Breton ; cette Ile eft étroite & longue 
& git à peu pres à la hauteur de quarante- 
quatre Degrés Latitude Nord. 


De l'Ile de Cap Breton. 


6. 7. ère He eft à 45 Degrés 45 Minu- 

tes de Latitude & à 22 Miles de 

Terre ferme , du côté de Campfean. : La 

pointe la plus Orientale de Cap Breton eft 

à 87 Lienës de France de la pointela plus . 
Meridionale de Zerre. Neuve. La plus gran- 

de 
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de longueur de Cap Bretor eft de vint-cinq 
Lieuës. Entre Campfean & le Cap Occi- 

_ dental de Cap Breton , il y a une Baie tres 

confiderable , qui s’étend jufqu’à neuf ou 

dix lieues dans les Terres, & qui aboutit 

au Golfe de Saint Laurent. 1 

La pêche eft tres bonne dans ces endroits 
là; Cependant les courans y font violens & 
les Marées fort irregulieres. 

Cette Ile a la figure d’un triangle , autant 
que l’irregalarité caufée par fes Baies & Caps 
peut le permettre. Elle a, fi je ne metrom- 
pe , quatre vint lieues de tour , plus ou 
moins. Le l'erroir en eft montagueux. La 
Mer y monte du Nord-Nord-Oueft & de Sud- 
guart-Suejs. | 

Cap Breton eft entourée de quantité de 
petites Îles, où il y a beaucoup de coquilla- 
ges & beaucoup d’huitres, qui ne valentipas 
les notres, à beaucoup pres. 

On pêche confiderablement au Port An 
glois & à Ningamis. 

A Cibo il y a quantité de Crabes, (Ecre- 
vifles.) A vint & quatre Miles de Co, il y 
a un tres bon havre derriere une petite Île 
& cet havre s’appelle Newpors. 

Le Cap Saint Laurent eft la pointe la plus 
Septentrionale de l’Jflede Cap Breton. 

Le Cap Saint Lanrent eft par Eftime à $4 
ou $ÿ Miles du Cap de Raïe (pointe Sxd- 
Oueft de Terre-Neuve :) maïs par une obferva- 
tion jufte, il n’y a que $2 Miies. 

Nos Mariniers étant à ro ou douze Mi- 
les Sud de Cap Breton | ont trouvé qu’à 
foiffante brafles la fonde amenoit du ae 

Oi= 
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Noiratre & terreux. Etant au Weftils 
ont amené par la fonde , à 2$ outrente 
milles de côte | du Sable rouge & pier- 
reux. 

Il y a, comme je l’ai déja dit, plufieurs 
petités Îles aux environs de Cap Breton: 
commme Menego, où l’on pêche du * Bac- 
caliau meilleur que celui de 7erre-Neuve. 

. On trouve plus loin + Brrds-Îflands, (ou 

1 Les aux Oifeaux) il y en a deux, &lon y 
trouve quantité de /Zalruffer. On pêche 
aufli vers ces Îles & vers Bryons autre lie, 
_ beaucoup de Morbnes, des Turbots, &c. 

Bryons eft une bonne petite Ile, où ilya 
tres bonne rade , bonne Campagne & bon 
Terroir. | 

L’lle Blanche eft à peu pres de même. 


* Bacaliau & Morhue c'eff la même chofe. L’An- 
glois a Cod-fifch. 

Ÿ Ce font ces mêmes Iles qu'on a appellées Iles de 
Margaux , 4 ce que je crois. 
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T OU CE ANT 


TERRE-NEUVE, 


Et le Golfe de Saint Laurent extrait des 
meilleurs journaux de Mer , par l'Au- 
teur de la Relation Drétdane. 


tisfaétion du Leéteur & afin qu’on pui 
fe comparer ce que J'ai dit ici avec ce 


que les Journaux des autres Voisgeurs ont 
dit. 


J: E donne le Memoire fuivant pour la fa- 


Des Côtes de Terre-Neuve. 


C Ap de Raz pointe Meridionale de Zerre- 
Neuve. 
* Terrain bas & fans hauteurs. (+ 4#g/.) 

4$ Degrés 49 Minutes. ; 
£= 


* L’Aiman Varte de 23 Degrés entre le Grand 
Banc ç Cap de Raz. j'a1 obfervé 22! Degrés du 
Farsation dans ce parage, ER - Sud - ER, du Cap 
Jajdit vers le grand Banc. Le même Aiman Va- 
rie encore de 22 4 23 Degrés au Nord.Oueft, f#r 
de Banc de Terre-Neuve. 

f Anglois , Portugais, François @c. Entre 


deux crochets [ignifie, felen les Relations des An« 
gloss CE. 


touchant Terre-Neuve, 19 

Renouze où Rogneufe toùjours au Nord, 
diftant de Cap de Raz (Francois) 6x Lieuëés. 
Marée Bale, 18 pieds d’eau. (Porsagais) 
Terre unie , où il y a deux hauteurs qu’ils 
ont appellé los Hermanos. 

Port de Formofa diftant de Renoue ( 4#- 
glois) 3 Miles (Porsugaïs) Latirude 46 De- 

rés à. 
« Agua forte diftant de Formofa ( A»gl.) un 
Mile, port fort étroit garni d’un terrain haut 
(Dirck Ruyter Hollandois) 47 Degrés. 

Faritham diftant d’Agua forte ( François) 
deux Lieués. 

De Faritham à Brigas (mêmes) deux Lieuës 
& demi. 

Iles d’Efphere. 

Cap d’Éjphere diftant de Cap de Raz 19 
Lieuës, à 47 Degrés de Latitude. (Champ- 
laixz) Cap de Saint-Frefaie. 

Port & Baie de Saint Jean diftant de Cap 
de Raz Vint cinq Lieuës , tres bon Port 
(François) 47 Degrés 40 Min. de Latitude. 
Le Terrain de Saint ean eft haut. 

Cap Saint François diftant de Sarnt fear 
cinq Lieués. 

Cap Saint François ( Portug.) 48 Degrés 
de Latit. Enfeade grande entre Saint Fran- 
çors & Saint Fear 47 Degrés 4$ Minutes. 
(Anglois) Thornbay qui eft Enfeade Grande 

8 Degrés 10. Min. de Latitude. Cap Saint 
ra#çois | Terrain penchant & entouré de 
petites Iles à 48 Degrés 15 Minutes. 

Baie de la Conception (Trinity- Bay) en- 
tre le Cap füus-dit & Bacalaos Ile, ( Aglors) 

49 De- 
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49 Degrés. Cette Baie s’étend au Sud-Oüeft 
& même aflés proche de la Baie des Trepal]és 
gifant au Sud. 

Cap Bona Vifta ( Portag.) 49 Degrés 1$ 
Minutes (‘Yagues Quartier François) 48 De- 
grés 30 Minutes. Le havre de Bora V'iffa. 
eft aflés bon , avec quelques petites Îles au- 
tour, oùil y a fouvent des Oifeaux de Mer. 
(Withborn Anglois.) 

… De Buna Viftla à Panta dos Uhos de Fra” 
Louis (Portugais) dix Lienés , & ces Iles 
49 Degrés 40 Minutes. De ces Les, à 

Îlba das Aves, (Portugais) dix Lienës, 
& cette Ile à so Ldegrés 1$ Minutes. I] fait 
froid ici & il y a peu de pêche feion les mè- 
mes. {ba das Aves (Anglors) Pinguin-Île à $x 
Degr: Selon ces mêmes. | 

Près du Cap de Bona Viffa et la Baie Fre= 
laye (felon Champlain & Quartier) Witb- 
born la nomme Foriland, d’autres Farillos. 
Suivent après cette Baïeles Iles des Fawquets, 
(Champlain & autres.) Je ne fai fi ces Îles 
ne feroient pas les Fra Louïs : Il eft à re- 
marquer que la diverfité de noms caufe bien 
fouvent ici & ailleurs beaucoup de confu- 
fion. : 

Suit le Cap Sasxz Feas gifant Nordun peu 
vers Et, & au Nord de Saint Tean la Baie 
Blanche. 

Baie d’Orge. 

Coneb. 

Cap Âouge. 

Cap de . pointe Septentrionale. . De- 
puis la Baie Blanche au Cap de Grat on trou- 
ve plufieurs Iles le long des Côtes. 

Tour: 
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Tournant de l’E/F au eff par le Sxd de 
Terre Neuve, 

De Cap de Raz au port des T'repafñlés 
( Portugais) deux Lieuës (Jithborr) à 46 
Degrés de Latitude, bon Port. 

La Baie Sainte Marie à 12 Lieués de Cap 
de Raz ( Portugais ) largeur quatre Lieuës, 
plus loin & à 19 Lieuës de Àaz le Cap Sainte 
Marie, (Portugais) Ce Cap eft à l’Eft de 
* Plaïfance fameufe Baie, oùilya Ville 
& fort (Champlain) à 46 Degrés 45 Min. 
de Latitude. (La Hontan met la Ville de 
Plaifance à 47 Degrés & quelques Minutes.) 
A V’Eff de la Baie il y a un lieu propre à 
fecher le Poiflon: après cela on vient aux 

Îles de Saint Pedro ou de Saint Pierre, où 
il y abon Port & beaucoup de Bois. Il yen 
a cinq. Celle du milieu eff la plus gtande. 
Eïles font à dix ou douze Lieuës de Terre 
s'étendant au S#d. (Portugais. On vient 
enfuite au : 

Port 


# Le Nouveau Fort eff une bonne place fituée 
Jur une avance ou pointe, prefque vis-à-vis du 
Vieux Fort, @* defendant beaucoup mieux le Pors 
que le Vieux Fort de c1-deffus ne le defendoit .cs- 
devant. Au Sud-Eft du Nouveau Fort eff la 
Gréve où l'on feche la Morbue. Vers l'ER d'un 
Baffin de peu d'eau sl y en à une autre ou l'on pé- 

che du Saumon. On pêche les Morbues à l'entrée” 
de cette Baie de Plaifance. La Rade de Plaifance 

eff fort expolée aux Vens orageux. Il y à cinq.ou 

fix Brafles de profondeur 4 la Mer d'autour le 

fort. 
Entrant dans la Rade , sl faut eviter des Re- : 
chers au Nord © d’autres au Sud-Eft, vers le lies 
où Je fait la pêche, 
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Port aux Bafques à ao Miles du Cap de 
Raie , ( Anglois) entre Port aux Bafques & 
Cap de Raïie, on trouve la Baie Sante Clat- 
re (Champlain.) 

De Cap de Raïe au Cap d’Anguille, Rou- 
te Nord Nord-Oäeft, (François) il y a dou- 
ze Lieuës. 

De Cap d'Anguille à la Grande Baie de 
S. George ( François) ily a dix-huit Lieuës. 
Les Bajques y viennent pêcher. + Cette Baie 
a neuf ou dix Lieuës dans fa plus grande 
largeur. De là à la pointe Orientale de l’4f- 
Jomprion il y a 44 Lieuës. 


Des Lles du Golfe de Saint Laurent. 


2. U Cap Breton du côté de Camp- 
Ps , la Bouflole varie ofén 
blement. (Champlain) :- SR 
Entre Campfeau et le Cap Occidental de 
Cap Breton il y a une * Baie qui forme un 
Detroit par où l’on peut aller à Gafpé, aux 
Iles Mifcou & Bonaventure & à l’1le Percée, 
&c. endroit ou la pêche eft bonne. Les gros 
Vaifleaux y paflent fort rarement. Les Cou- 
gans lui ont fait donner par les François le 
nom de pafage Courant. Il eft à 4s Degrés 
& 3 de Latitude. | | 
Du Cap de Saint Lanrent au Cap Sainte 
Marie en Terre- Neuve, il y a 83 Lieuës, 
{Champlain.) 
Du Cap de Saint Lanrent au Cap de Raie 
il yen a 18. felon l’Éfcarbor. 
À Menegoil y a bon Ancrage & 16brafles 
d’eau (/rançois.) 


* Detioit de Campfeau ox Canfcaux, 
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À 23 Lieuës delà on trouve Birds-Iler, 
ou les les des Oifeaux, entre l’Ile Brio ou 
Bryoh, celle de la Madelaine & les Ramées. 
(deux petites Iles) ( François.) 

À cinq Lieuës plus loin à l’Üseff eft Bryor, 
Brioh ou Bryans. (Quartier) l'Ile de Bryon, 
& à cinq Lieuës, dit il, des Zles de Margaux, 
qui feront peut-être les Zles des Oifeanx. 
Bryon , felon le même, a deux Lieuës en 

“longueur & deux en largeur , eft ceinte de 
fables ; mais cependant a bonne Rade & 6 
.-à 7 Brafles d’eau. 

Quelques-uns croient, qu’il confond Bryoz 
avec la grande Île Raemée. En effer, la con- 
fufon eft grande ici dans les noms que les 
Relations donnent, aufli bien que dans la 
fituation des Îles de ce Golfe de Su:rt Lau- 
rent. On nomme les Iles des Orfeaux Iles 
d’Aponath. Champlain met quatre Iles Xa- 
mées , & une plus grande à l’Oweft , qu'il 
nomme Bryo#. Cependant Bryoz doit être 
mife un peu à l’E/f de la Ramée. Entre 
* Duoron, (lle) & Ramée , ily a (Fran. 
çois) un Canal de trois Lieuës en largeur; 
On trouve vers le milieu du Canal 7, 8, 9. 
Brafles d’eau. Prenés garde qu’à une gran- 
de lieue de la Pointe Bañfle de Ramée on n’en 
trouve que trois Brailes. Quoiqu’il en foit, 
tout ce parage ne vaut rien pour des Vaif- 
feaux. Il y a des endroits où l’on ne trouve 
qu’à peine une Brafle d’eau. 

Le Détroit qui eft entre la Terre ferme 
& Terre-Neuve s'appelle Golfe ou Baie des 

Cha- 

* Te nc fai quelle eff cette Ile Duoron. 
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Chateanx & Détroit de Belle-Ile. Quanä on 
vient de l’£/f & qu'après avoir doublé le Cap 
de Graf , on entre dans ce Golfe des Cha- 
teaux, On trouve à droite deux petites Iles. 
Quartier nomme lune Ile de Sarnte Catherine. 

De Port des Chateaux au Port de goutes au 
Nord du Golfe il y a douze Lieuës & de- 
mies , de là à Port de Balances deux Lieués, 
de Port de Balances à Blanc Sablon 1 y a vint 
cinq Lieuës. Oueft Sud Oneft de Blanc Sa- 
blon , & trois Lieués de là on trouve un 
Banc de Sable fait comme une Barque. 
Blanc Sablon eft un lieu toutexpofé aux Vens 
Sud & Sad-Oueft. Au Sxd- Oueft de cette 
Rade il y a deux petites Iles, dont l’une eft 
nommée Breff , où il y a beaucoup d’Oi- 
feaux , & des Corbeaux qui ont le bec & les 
jambes rouges & qui font leur nid fous ter- 
re, comme les Lapins. De là on vient au 
pañlage des Ilettes ; où il y a bonne pê- 
che. 

Des Jleites à Port de Breffil y a dix Lieués, 
(PEfcarbot dix huit.) La hauteur eft sr De- 
grés 6$ Minutes. On trouve plufeurs au- 
tres Iles à l’'Oùüeft du P#rt de Breft qui eft 
dans l’Ile de ce nom. Après toutes ces Îles, 
on vient au Port Saint Antoine , & deux 
Lieuës plus loin à la Côte Sxd-Oueft , au 
Port Sant Servain. | 

À trois Lieuës de là on vient au Fleuve 
Saint Faques, & à une lieue de là Oxe/f, au 
Port de faques Quartier : Port excellent , 
felon ce même Quartier, mais païs mauvais 
& pierreux. 

Allant au Sud, de l'Ile & Port de Re 

ap 
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Cap double il ya vint Lieuës. La T'erre s’é- 
tend Nord-E/t & refuit au Sad Oueft. De là 
rafant la Côte au Sxd-Oueft quart au Sxd, 
on trouve à 3f Lieuës du Cap double , des 
Montagnes hautes , brifées & efparfes. On 
vient enfuite au Cap Poist“ | ainfi nommé 
parce qu’il avance extrêmement en pointe. 
À 37 Lieuës Sxd-Oueft, (V'Efcarbot 30) on 
trouve les Colombaires, (petites Iles) dans 
la Baie, ou Golfe Saint Fulien. À 7 Lieuës 
de là, Sxd-quart-vers-Owe/t eft le Cap-Roial, 
& à l’Oueft-Sud-Ouneft de Cap-Roial, Cap du 
Lait. La pêche du Bacaliau eft excellente 
dans ce parage. 

A deux Lieuëés de Cap - Rotal on trouve 
20 brafles d’eau. 

Entre Cap- Roial & Cap du Lait , terres 
fort bafles & Mer profonde, où font quel- 
ques petites Iles. Ce parage éeft à 45 Degrés 
30 Min. de Latitude, 

À 3$ Lieuës Sxd-Oueft du Cap- Roial eft 
le Cap Saint Jean. De ce Cap courant fept 
Lieucs Sud-Oueft-vers-Oueft, & enfuite quin- 
ze Lieuës Sud-Eft, Quartier mouillaaux Îles 
de Margaux. À cinq Lieués de là vers 
l'Oüeft, à Bryon, & de là à quatre Lieuës 
Oneft Sud Oueft , ils trouverent une Terre 
ceinte de petites Iles fabloneufes. (Cap Bre- 
ton, ou quelque autre Île femblable dans ce 
parage,) Le païs de terre ferme eft plain, 
beau & uni , où il y a Arbres & prairies, 
mais mauvais ports, à caufe des Sables. fls 
y trouverent une petite Riviere & la nom- 
merent Fleuve des Barques, & 1e Cap plus 
éloigné au Nord-Eff, Cap des Sauvages, De- 
N Zum. III, B mi 
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mi- Lieuë au Nord de ce Cap, ilyaunbanc 
de pierre fort dangereux. Neuf ou dix Lieuës | 
à la ronde le terrain fe trouve bas. Les cô- 
tes unies ; douces & égales y forment le Gol-. 
fe Saint Lunaire. On y trouve au Nord des 
endroits où il n’y a pas totem une brafle 
d’eau. Plus loin & vers le Nord-Eft il s’y 
forme un autre Golfe Triangulaire , où il 
y a beaucoup de Sable vers les Côtes , & 
fouvent à peine deux brafles d’eau. Mais au 
delà de ces Côtes, entre des terres qui s’é- 
tendent aù Nord-Eft & les T'erres bafles fuf- 
dites , il y a un Golfe de 1$ Lieuës en lar- 
geur & où il y a jufqu’à fs brafles d’eau. Ce 
Golfe s'étend du Nord- EJF à l'Oueft- Sud- 
Ouefl. La Côte au Sad elt baffle & unie, & 
celle qui eft au Nord Montagneufe & éle- 
vée. 

Cette Baie éft de 47 à 48 Degrés de La- 
titude. Quartier la nomme Baie des Chaleurs. 

C’eft ici à peu près la Navigation de a- 
gues Quartier | felon le rapport qu’il en a 
donné au public, après avoir découvert ces 
Côtes en 1534. 

À l'entrée de la Baie des Chaleurs il y a 
de chaque côté une Ile, celle de Mifion, 
Sud - Eft de la Baie, celle de Bosaventure, 
vis-à-vis du Porté des Chaleurs, ou de Bosa- 
venture, au Nord de la même Baie. Après 
cela on vient à une autre petite Baze , plus 
haut à l’Ile Percée , (c’eft un Rocher,) & 
plus loin à Ga/pé. On pêche la Morhue à 
ces deux derniers endroits. De là Courant 
par le travers du Détroit entre T'erre ferme 
& ii (Narfrorec ,) Ou Île de l’Afomp- 

10% , ) 
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tion,) on entre dans le Grand Fleuve de Sais 
Laurent, rangeant la Côte du $x4d, où font 
les Monts Notre Dame. 

Voila ce qui regarde les païs & côtes gi- 
fant à l'E/F, Sud & Oueft du Golfe de Saint 
Laurent. | : 

Voici comment il décrit la Côte Septen- 
trionale de ce même Golfe. 

Da Golfe des Chateaux (ou Détroit & paf- 
fage de Belle. Ile) jufqu’à deux petites Iles, (Z/es 
Jaint Guillaume) \a Côté s'étend à l'E#, 
Oueft, Nord Eff & Sud Oueft. Au long de 
cette Côte gifent éparfes plufieurs petites Îles 
mauvaifes & fteriles, Rochers & pierres pour 
la plus part. À douze Lieuës plus loin à 
l’'Oueft gifent les Iles Sainte Marthe. À une 
lieuë & demie de ces Îles, du côté de Mer, 
on trouve trois ou quatre rochers tranchans 
_-& aigus & une Mer féche. Quinze Lieuës 

plus loin on trouve les [les de Saint Ger- 
. main, & à trois Lieuës de là au Szd Ef} au- 
tre Mer féche. Entre ces Iles (de Sainte 
_ «Marte & Saint Germain) git un Banc de deux 
Lieuës en longeur , où il y a quatre brafles 
d’eau. Toute la Côte devient enfuite de 
plus en plus dangereufe, toûjours brifée & 
rude , la Mer féche & fabloneufe , parfe- 
mée d’Iles ou Rochers. Le Cap Trennot y 
avance versle $1 Degré. Plus loin à l'Oueit 
on vient au havre de Saist Nicolas , & à 
Vint Lieués de là Sxd-Sud Quefi au Cap de 
Rabat. À dix Lieuës de ce Cap au Nordil 
y a une belle & grande Baie où l’on eft à l’a- 
bri de tous les Vens. (Baie de Saint Lau- 
rent) À 215$ Lieuts de cette Baie git l’Ile de 
B 2 "A£ 


28 Relation 
l’Afomption. Le detroit entre T'erre ferme 
& l‘Ifle, s'appelle Derroit de Saint Pierre. 

À trois Lieuës de l’Ile fufdite on trouve 
jufqu’à cent Brafles d’eau dans ce De- 
troit. | 

Voici la Defcription des côtes autour du 
Golfe Saint Laurent, felon Fean Alfonfe Pi- 
lote François. | je; 

Belle Ile à $13 Degr. Nord. Différence 
d'avec  Carpunt eft Nord- Nord-Oueft, à 
Sad-Sud Ejt. Diftance dix Lieuës. Carpunt 
à $2 Degrés. | dE 

De Belles Îles à la Grard-Baie fept Lieuës, 
N. E. 5. ©. | | 

Le milieu de la Grand Baie à $2: Degr. 
Latitude. Au Nord font Rochers, à £ Lieuë 
de l'Ile vis-à-vis Carpurt à l'Ef git une pe- 
tite Ile: au Nord un Rocher plat que vous 
laiflerés à l’Effribord venant de Carpunt, & 
deux ou trois petites Iles a Bas-burd. Ve- 
nant du côté au Nord Ejt, tenés le Nord, 
pour éviter des Rochers qui s’étendent juf- 
qu’à deux ou trois Lieuës en Mer. = 

La Grand-Baie a fept lieuës de largeur à 
fon entrée, vers la Bare des Chateaux cinq 
Lieuéës. À 

De Belle Ile a Blanc Sablon dans la Grand- 
Baie & vers le Golfe de Chateaux au Nord, 
trente Lieués. | 

De Nord-Eff à Sud Oueft ladite Baie a 
huit lieuës de largeur vers Blanc Sablon. La 
côté du Sud terre baffle, au Nord paffable- 
ment élevée. « 

Blanc Sablon eft à $15 Deg. de Latitude, 
& git aux Îles de la Demoifelle Æ-Nord- 
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Ef à Weft Sud Wef, diftance 36 Lievés. Ces 
Hes-ci font à so Deyrés & 3 de Latitude. 

Aux Îles de la Demoifelle bon Port, & An- 
crage à dix brafles d’eau. 

La plus grande Largeur de la Mer en- 
tre ces lles & celle de Terre-Neuve n’eftque 
de 36 Lieuës. 

Cap Ziennor git à so Deprés ; Latitude. 
Cap Ziennor & les Hes de la Demoifelle font 
Oueft-Sua Oueff à Nord-Nord-Eff plus au 
Nord-Ef} Diftance dix huit Lieuës. De Cap 
Tiexnot à Cap Breton la largeur de la Mer eft 
de 70 Lieuës. 

_ À cinq ou fix Lieuës de Cap Ziesnot on 
trouve une Île couverte d’eau, dangereux 
pañage. 

De Cap Ziennot au milieu del’ Afomption, 
ou A##ticofti, Nord-Noreft à Sud Sud Ouef, 
22 Lieucs. 

De ce Cap à l’extremité Nor-Oueft d’Au- 
ticofhi, Eff quart fur Nord à Oneft quart fur 
Sud 34 Lieuës. 

Sept Iles gifent par les so Degrés & demi 
- de Latitude vers la côte Septentrionale, & 
à24 Lievés d’Anticofli, EJt Sud-EfF& Oueft- 
Nor Oueft ; à 35 Lieuës du Cap d'Ogredoc 
Nord-Nor-Ouejt & Sud. Sud Eft. | 

Des fept Iles au Cap des Mons notre Dame 
vint cinq Lievés Sad & Nord. L'eau eft ici 
moins large. : 

Rentrant dans le Golfe de Saist Laurent, 
on trouve à l’Oueft-Sud Oneft d'Anricoff: la 
Baie de Gafpe ou Gachepé, port connu. La 
Baie a fept Lieués en longueur & quatre en 
largeur à l'entrée, 
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De Gafpé à la Baie des Morbues, cette Baie 
eft de trois Lieu£s en longueur & de méme 
à fon entrée. : 

Après on vient à l’Ile Percée , diftante 
cinq ou fix cent pas de Terre ferme. 

La Baie des Chaleurs s'étend Oueft-Snd- 
Oueft jufqu’à 80 Lieués dans les terres. En- 
trée 1$ Lieuës de largeur ou environ. 

L’lle d’Azticofii eft couverte de toute forte 
de Bois jufqu’au Rivage. Ontrouve dans ces 
_ Bois quantité de Bêtes Sauvages. 

De l’extremité Szd-Eft de cette Ile juf- 
qu'au Cap Sazt Laurent il y à cinquante 
Lieuës. | 

L'extremité Nord Oueft d'Anticofi eft à 
l’égard du Cap des Monts notre Dame au Sud, 
E. N. E. O.S. ©. 15 Lieuës l’un de l’au- 
tre. ; 

. Les Sep: L'es font FE. S. E. O.N. O.à24 
Lieués d’Articofti, plus ou moins. 

‘L’Extremité d'Awticofhi Sud-Eft, git par 
les 49 Degrés de Latitude (49. 1$ Minat. 
felon ce que jai obfervé.) Il y a bon An- 
crage, à 18 Brañles d’eau. 

Il y alà bonne pêche de Bacaliaux fort 
grans & beaux. Les Baleines bleffées y vien- 
nent faire leur retraite, dit-on, & l’onyen 
trouve tres fouvent de mortes. 

Vis-à-vis la pointe Nord-Oueft d’Anticoft: 
dans le Paiïs des Efguimanx, il ya la Riviere 
de Chifchedec. 

Aux Sept Iles commencent des terres Baf- 
fes, où il y a beaucoup de beaux Arbres: 
(Quartier ,) mais bordées de Bancs de Sable 
fort dangereux. Deplus la Mer qui eft 4 
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che en Bafles Marées rend ce parage mau- 
vais. : 

Au Nord un peu à l’E/F des Seps Îles, on 
a la Riviére, dont l’eau eft fort agreable & 
fraiche. Cette Riviére defcend avec beau- 
coup de rapidité daris la Mer ; en forte que 
l’on goûte l’eau douce prefque à deux Mil- 
les de terre, ainfi queje l’airemarqué. Quar- 
tier y navigea avec des Barques & trouva à 
fon ernbouchure une Brafle & demie d’eau. 
(Nous deux Brañffes.) arte 

Il y a dans cette Riviere quantité de Che- 
vaux Marins. 

Comme je n’ai pas été plus avant , il fe- 
roit inutile d'étendre plus loin ce Memoire. 
Pai reconnu toutes ces côtes & Iles dont je 
viens de parler, autour du Golfe & dans le 
Golfe | le plus exaétement qu’il m’ait été 
poflible, & dans le deflein d’avancer la Na- 
vigation & le commerce de mes Compa- 
triotes vers ces Quartiers là. 

J’aurois pû me faire beaucoup plus d’hon- 
neur par toutes ces Obfervations , en ne 
faifant aucune Mention des Voiageurs dont 
J'ai parié : Mais je tiens qu’il faut rendre 
juftice à chacun:, & ce n’eft point rendre 
juftice , quand on donne au public comme 
nouveaux, des Voiages ; où tout ce qu’on 
dit, {e trouve avoir été dit par d’autres. 
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De Mr. de Lifle fur la queftion, 8 le ‘Ja- 
pon eft une Île. 


juftifier la maniére dont j'ai repréfenté 

le Japon fur mes Cartes & fur mes Glo- 
bes, & voici fur quoi j'ai fondé mes con- 
jeétures: je dis mesconjeétures, car je vous 
avouë que je n’ai rien de bien pofitif fur ce 
chapitre: là. 

La queftion eft de favoir fi ie Japon eft 
veritablement une Ile entierement féparée 
de la terre d’Ieço, par un détroit qui com- 

. munique les deux Mers , c’eft-ä-dire celle 
qui eft au Septentrion du Japon, avec cel- 
Je qui eft à l'Orient du même Païs. Il fem- 
ble que cela doive être de la forte , puisque 
toutes les Cartes qui ont paru du Japon, 
fans en excepter aucune , en ont fait une 
Île, & qu’une perfonne vous a dit qu’il a- 
voit navigué tout autour ; mais pour l'é- 
clairciflement de la chofe ,; je crois qu’il 
n’eft pas hors de propos de dire un mot de 

. la découverte du Japon ,; & de la terre 
d’Ieço. | 

On n'a jamais bien {à qui a été le premier 
des Européens qui a ouvert aux autres le 
chemin du Japon. Mafée prétend que ce 
furent des Portugais qui s’en allant à la Chi- 
ne, furent jettez par la jempète fur les cô- 
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tes de ce Païs environ l'an 1540. & l’on 
voit dans une Lettre de Saint François Xa- 
vier, datée de Cochin l’an 1548. que cette 
découverte n'étoit faite que depuis peu de 
tems. Quoi qu’il en foit , les Portugais 
aiant reconnu le grand profit qu’ils y pour- 
roient faire, continuerent d'yaller, & dans 
Ja fuite il y alla reglément des Vaïfleaux de 
Maiaca & de Macao. 

Quand Philippe II. Roi d’Efpagne, eut 
fait la conquête des Philippines , les Efpz- 
guols commencerent aufli d’aller au Japon; 
& ce voyage fe fit encore avec plus d’afi- 
duité, lors que ce même Prince fe fut ren- 
du maître du Portugal & de toutes les pla- 
ces que les Portugais pofledoient dans les 
Indes. Long-tems après les Anglois y al- 
lerent auf, & enfin les Hollandoiïs, qui y. 
font aujourd’hui un commerce qui les en- 
richit. 

Dans le tems que les Portugais ne fai- 
foient que commencer à y aller, un Japo- 
nois qui avoit ouï parler à quelques-uns 
d’entre-eux de Saint François Xavier , le 
vint chercher jufques dans les Indes ; & ce 
faint Mifionaire fe réfolut d’aller lui-même 
au Japon, & il y aborda le 15. d’Août de 
l'an 1549. 

Quoi qu’il n’eût travaillé dans ce Païs là 
qu’un peu plus d’un an , neanmoins il y 
convertit plufieurs perfonnes , & il y laiffa 
les affaires fi bien difpofées, que ceux qu’il 
avoit menez avec lui , - & ceux que l’on y 
envoya dans la fuite, y firent des progrez 
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cenfiderables , & qu’il s’y forma une Eglife 
tres nombreufe & tres floriflante , qui fut 
foutenuë principalement par les Jefuites: & 
comme le Japon n'étoit pas aflez grand 
pour borner leur zéle , ils pafferent dans la 
terre d’Ieco, & furent les premiers qui don- 
nérent aux Européens la connoïflance dece 
Païs-1à. L'an 1$65.1leP. Louïs Frois en écri- 
vit aux Jefuites de Goa. L'an 161$. le P. Jero- 
me de Angelis en envoya une rélation au P.Ro- 
driguez Viceprovincial du japon. L’an r620. 
le P. Caravaglio y paffa, & l’année fuivan- 
te comme on témoignaau même P. de A4- 
gelis, que l’on fouhaitoit d’avoir une plus 
ample information de Païs-là, il y fut & en 
écrivit une feconde relation. 

On auroit apparemment plus de connoif- 
fance de ce Païs-là, fans la perfécution qui 
arriva au Japon l’an 1637. & qui continua 
les années fuivantes; car elle fit chaffer non 
feüulement les Jefuites & tous les autres Re- 
ligieux , mais même tous les Marchans Chré- 
tiens , fur tout les Efpagnols & les Portu- 
gais. Il n’y a eu que les Hollandoiïs quiont 
trouvé moyen de s’y maintenir , & font au- 
joûrd'hui les feuls parmi les Européens qui 
font le commerce du Japon. Maïs cequ’on 
a perdu d’un côté, a été en quelque manié- 
re réparé d’un autre par la découverte qu'ils 
ont faite d’une partie de cette terre d’leço, 
qui nous étoit entiérement inconnuëé : car 
Van 1643. vonlant reconnoître la partie O- 
rientale du Japon ou de la Tartarie, & la 
Mer dont ces Pais font arrofez , ils firent 
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partir deux Vaifleaux de Batavia , favoir le 

reskens & le Caftricom , dont le premier 

étoit commandé par le Capitaine Schaep qui 
étoit Amiral de cette petite flote. 

Il avoient ordre de fe rendre à la pointe 
la plus feptentrionale du Japon, & de pouf- 
fer qufqu’an s6. Degré d'élevation; maïs à 
$6. Lieuës d’Vendo , la tempête les fépara 
& ils ne fe revirent plus. Le Caffricom tint 
fa route , & découvrit l’lle des Etats , la 
terre de la Compagnie & la partie Orientale 
du Païs d’Ieço jufqu’au 48. Degré & so. Mi- 
tes d’élevation ; mais le Breskens ayant re- 
lâché à la côte du Japon , & le Capitaine 
Schaep en étant imprudemment forti avec 
quelques-uns de fes gens, fe laiffa amufer 
par quelques Seigneurs du Païs, qui leme- 
nerent à Yendo avec fes camarades , où il 
eut bien de la peine à fe tirer d’affaires. 

L'année fuivante les Hollandois envoye- 
rent des Ambafladeurs à l'Empereur du Japon, 
favoir les fiens Biokhovius & Frifius, & cet- 
te Ambaffade a été magnifiquement impri- 
mée en Hollande. Après celles là font ve- 
nuës les deux de Wagenaar en 1656. & en 
1658. celle d’Indyk en 1660. celle de Van 
Zelderen & autres qui ont été recueillies & 
données au public par une perfonne qui ne 
s'eft pas nommé , mais qui dit s'être trouvé 
à la plus part de ces Ambañflades, 

Pour revenir à la terre d’Ieço, le P. des 
Anges dit qu’il n’y a point de Tenfadon, 
c'eft-à-dire de Seigneur général à qui tous 
les autres obéiflent comme au Japon , ni 
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même de Seigneur particulier , & que cha- 
cun y eft maître ab{olu chez foi fans recon- 
noître perfonne. Cependant les Hollandais 
aflurent, que celui qui commande à Matf- 
mey, que les Japonois appellent Mafiney-S5- 
nadonre , va tous les ans à Yendo pour y 
faire la reverence à l'Empereur du Japon, & 
qu’il lui porte pour préfent beaucoup d’ar- 
gent & quantité de riches & de précieufes 
fourures. 

Or quoi que cela paroïfle être tres veri- 
table à l’égard de Matfmey , neanmoins il 
u’y à point d’apparence que tout le Païs foit 
à l'Empereur du Japon, puis qu’il n’eft pas 
mêmeentierement connu aux Japonois. On 
voit par les relations Hoilandoifes, qu’il y 
a eu des Japonois qui y font entrez à diver- 
fes fois, pour tâcher d’en découvrir l’éten- 
duë, mais qu’ils l’ont fait inutilement; que 
l'Empereur ÿ a envoyé des hommes exprès, 
mais qu’apres de longs voyages dans ces 
montagnes & parmi des précipices affreux, 
is n’ont jamais pû venir à bout de leur 
deffein. 1! y a plus que cela ; car le Païs 
n’eft pas même connu aux Jeçois de Matf- 
mey , à qui le Pere des Anges s’en eft in- 
formé ; & il ne l'étoit pas non plus à ceux 
que les Japonois rencontrerent dans les 
montagnes , lors qu’ils alloient à la décou- 
verte. | 

Il eft tems préfentement dé venir au point 
qui eft en queftion , &'de faire voir pour- 
quoi je n'ai pas fait une Île du Japon ,. & 
que je me fuis en cela éloigné de Mie les 
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Cartes qui -ent raru de ce Païs-là. Sur quoi 
il faut remarquer. | 

1. Que nous n’avons point de Carte en Eu- 
rope faite par les Mathematiciens du Japon, 
& qu’il n’y a que les Jefuites qui ayent pû 
nous en donner de ce Païs-là, parce qu’ils 
font les feuls des Européens qui ont penetré 
dans l’interieur du Païs. Il eft vrai que les 
Hollandois ont fait plufieurs fois le chemin 
de Nangafaki à Yendo, mais, ç’a toûjoursété 
fur une même ligne; & s'ils nous donnent 
quelque autre chofe que ce qui fe trouve fur 
cette route, ce font des chufes qu’ils favent 
par ouiïr-dire, & qu’ils ne connoiflent pas par 
eux-mêmes. 

II. On voit que les Chinois ont des Car- 
tes du Japon: mais ces peuples font fort peu 
curieux de ce qui eft hors de leur Empire; & 
ilfaut bien que ie P. Maïrtinius ne les ait pas 
cru bonnes, puisqu'il ne les a pas données, 
& qu’il a mieux aimé nous en donner de fai- 
tes fur les Memoires de ceux de fa Compa- 
gnie. Le P. Briet en a fait une fur les mé- 
mes Memoires, & peut-être fur de plus am- 
ples encore , & dans toutes les deux le Ja- 
pon eft entierement 1folé. 

111. T'exeira Cofmografe du Roi de Por- 
tugal a fait une Carte pour la Navigation des 
Indes Orientales , & Mr. Thevenot aflure 
qu’on la donne aux Pilotes qui vont dans ce 
Païs-là. Cette Carte marque pareillement le 
Japon comme une Ile, aufli bien que celle de 
Dudley fameux navigateur Anglois , qui a 
ramañlé avec un grand ls ce qu'il a pû 
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recouvrer de bon dans fon excéflent livre, De 
J’arcano del mare. 

. ÎV. Dans la Relation que Tavernier a fai- 
te du Japon au HI. Tome de fes voyages, it 
y a une Carte qui fait une fle du Japon , & 
il y eft dit qu’un Pilote Holiandoïis qui a re- 
connu la Côte d’leco a rapporté qu’elle étoit 
feparée du Japon par un petit efpace de Mer 
que ceux du Païs appellent Détroit de San- 
gaar. Mais il,y a daus cette Relation une 
autre Hiltoire qui eft bien plus pofitive, pour 
faire voir que le Japon elt veritablementune 
Ile. Il y eft dit que dans ie tems que Mr. Ca- 
ron aflez connu en Europe & en Afie, étoit 
Préfident du Contoir que les Hollandois ont 
au Japon, il manda au General de Batavia, 
d'équiper deux Vaiffeaux pour reconnoître 
toutés les Côtes du Japon , & principale- 
ment celles qui font proches des Mines d’or, 
& pour voir fi l’on n’y trouveroit pas quel- 
que bon Port & quelque lieu propre à s’y 
fortifier. Que ces deux Vaifleanx firent le 
tour des Iles, qu’ils s’avancerent fur les Cô- 
tes d’Ieço jufqu’au 47. degré. Qu'ils trou- 
verent une Île qu’ils nommerent l’Île des 
Etats, qu’en fuite ils toucherent à une autre 
terre qu’ils appellerent terre de la Compagnie, 
&reconnurent être un même Continent avec 
le Niew land & la Corée,& qu'après avoir er- 
‘ré long - tems fur ces mers, ils paflerent le 
Détroit de Sangaar qui feparé la terre d’Leço. 
d'avec le Japon, & revinrent le long de fes 
Côtes à 'Éft; mais qu’ils furent furpris d’une 
tempête; que les deux Vaifleaux febriferent, 
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& qu’il nes’échapaque l’Amiral, & 13. per- 


fones qui gagnerent la terre. Que les Japo- 
noiïs les menerent à Yendo ,; que l’'Empe- 
reur ayant interrogé l’Admiral , celui-ci lui 
en fit beaucoup acroire , & lui cacha le ve- 
ritable fujet de fa navigation, & que l’Em- 
pereur le fit remener au Contoir des Hoillan- 
dois, où il raconta tout à loifir fes aventu- 
res au fieur Caron. Il ne fe peut rien de plus 
pofitif que cela pour faire voir que le Japon 


"_ eftune Île. | 
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V. * Ondit que le dit fieur Caron envoya 
une Carte aux Directeurs de la Compagnie 
des Indes , où le Japon eft marqué comme 
une Île”, & qu’un Japonoiïs qui trafiquoit 
tous les ans à Matfmey aflura les Hollan- 
dois que la terre d’Ieco étoit pareillement 
une Île, & qu’il figna la Relation qu’il leur 
en fit. Aufli les Cartes du Japon faites en 
Hollande, ne manquent pas de mettre une 
Mer entre la partie Septentrionale du Japon 
& la terre d’Yeço. Enfin dans la Carte de 
la T'artarie que l’on a depuis quelques an- 
nées envoyée de la Chine, le Japoneft auffi 
marqué comime une lle, & par confe- 
quent entierement feparé de Ja terre d’le- 
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Voilà bien des préjugez pour ifoler le Ja- 
pon : maïs je repons à toutes ces chofes, 
qu'il n’eft pas probable que les Etrangers 
. foient 
# La Relation de Mr. Caron @& celle de Jeflo, 
\ - + / 
où le rapport du apenois fe trouve , font mferécs 
smmedsatement après cette Leftre-ci, 
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{oient mieux inftruits du Japon que les Ja- : 
ponois mêmes, & qu’encore aujourd’hui ils 
{ont incertains fi leur Païs touche à celui 
d’leçco , ou s’il en eft entierement feparé;. 
parce que le Golfe ou le pretendu Détroit 
qui eft entre les deux Païs , eft bordé de 
hautes Montagnes & de precipices qui font 
inacceflibles. Que les Jeçois qui viennent 
en grand nombre au Japon, y viennent ve- 
ritablement par Mer, & même le Matfme: 
Sinnadone, quand il va faire fa cour à l’Em- 
pereur, & que les Japonois d’Aquita & de 
Zungur qui vont à Matfmey, font auffi ce 
chemin par eau , mais que c’eft à caufe des 
Montagnes , qui font que la route.par Mer 
eft plus courte ou au moins plus aifée , & 
qu’on 2 laiffé la route par terre qui eft im- 
pratiquable, ce qui a fait que l’on n’apû re- 
connoûre , fi ces Montagnes font la jonc- 
tion des deux Païs. Que s’il y a une Mer qui 
les fepare entierement l’un de l’autre, Vof- 
fius dit qu’elle eft fi étroite & fi embaraffée 
de rochers, que les Japonais affürent que l’on 
n’y fauroit pañler. 

Mais les Hollandoïs eux - mêmes , au 
moins ceux qui parlent avec le plus de pré- 
caution , aflurent qu’il n’y a point de paf- 
fage : car il eft dit dans la grande Rela- 
tion de l’Ambaffade du Japon, que le Païs 
d’Ochio , cosfive a la Contrée deferte d’Ieco ; 
que le Golfe qui eft entre Zungar & leço, 
n'a point de fortie de Pautre côté , & qu’il 
s'étend fenlement environ 40. Lieuës vers 
les Montagnes defertes qui couvrent Ochio 
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& qui lui fervent de bornes. Que les Hol- 
Jandois qui furent jettez vers la Côte du ja- 
pon environ 42. degrez , #’ayast point trou- 
Vé de paflage , infererent néanmoins qu’ils 
étoient à la Côte d’leço , bien que le Goife 
qui eff entre Zungar &S Feco n'ait point de for- 
zie :* ils difent même que le P. Louïs Frois 
dans fa Lettre de 156$. que je n’ai pas vûë, 
dit que la partie Septentrionale du Japon, 
Je joint à une fort grande terre. . . . Celui 
qui a fait le recueil des dernieres Ambaffa- 
des dit la même chofe. Jeff certain , dit- 
il, que Feflo eft contigu au Fapon, ÊS que le 
Golfe qui le fepare du Royaume de ZLungar »e 
palle point au travers, mais qu’il eft borné 
après 40. Lieuës de longueur par les Mon- 
tagnes defertes qui font vers la Contrée d’O- 
chio par où Fefo tient au Faron: mais parce 
que le chemin qu’on pourroit prendre le long 
des Montagnes de ce Golfe eft inacceffible, 
on a toûjours fait le trajet de Zungar à feflo 
dans de petites barques, dont on fe fert enco- 

re aujourd’hui. 

: Que répondroit à cela, Monfieur , celui 
qui nous a dit qu’il avoit fait le tour du Ja- 
pon : il devoit bien vous dire auffi fur quel 
Vaifleau il étoit monté , de quelle Nation 
étoit ce Vaifleau & celui qui le commandoit ; 
vous marquer l’année que cela eft arrivé, & 
à quelle occafon on faifoit cette Naviga- 
tion. Je ne crois pas que les Hollandoïs 
ofent fe hazarder à cela, aptès ce qui eft ar- 
rivé au Capitaine Schaep, ni choquer l’Em- 
pereur du Japon avec lequel ils ont tant PRE 
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terèt de vivre en bonne intelligence, & qui 
a néanmoins défendu aux Etrangers la Na- 
vigation d’leco. Peut- être étoit il fur quel- 
que Vaifileau Efpagnol qui faifant la route 
des Philippines à la nouvelle Efpagne , fut 
jetté par quelque vent de ce côté-là. Mais 
comment s’elt il retiré des mains des Efpa- 
gnols, pourquoi faire le tour du Japon & 
nepas reprendre fa route? }’aurois une gran- 
de curiofité d'entretenir un homme comme 
celui-là, 

Voilà ce que je fai de plus probable tou- 
chant la Mer qui eft entre ie Japon & la ter- 
re d’Ieço, que je crois n'être qu’un Golfe. 
Mais que répondre aux Cartes qui au lieu 
d’un Golfe |, marquent toutes un Détroit? 
Il y a une réponfe generale à cela, que les 
Cartes, quand elles ne font pas accompagnées 
d'inftruétions , ne doivent fervir tout au 
plus qu’à nous donner quelque fcrupule , fi 
res ne font pas conformes à nos idées ; que 
quand elles feroient les meilleures du mon- 
de , Je ne pourrois pas les préferer aux 
plus mauvaifes , fi je n’avois des connoif- 
jances d’ailleurs ,  & qu’il faut plus que 
des Cartes pour établir une verité Geogra- 
fique. 

La Carte de. Dudley paroît de meilleur 
aloi; mais cet Auteur s’eft étrangement mé- 
pris dans l’étenduë qu’il donne à la terre d’ie- 
çO , trompé par les premieres relations des 
Jefuites qui n’en ont parlé que fur le rapport 
des Ieçoïis, qui avouoient eux mêmes ne le 
favoir pas. D'ailleurs nous avons vû que s’il 
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y avoit un Détroit entre le Japon & la ter- 
re d’Ieço, il étoit fi ferré & fi embarraffé de 
rochers, qu’il étoit impraticable ; & cépen- 
dant Dudley en met un fort large, qui dans 
l'endroit le plus étroit à au moins 16 Lieuës 
de largeur. * 


-* Os donne ici une Nouvelle Carte du Fapon, 


fort eflimée & dref[ée par Mr. Reland fur la Car- 
te d'un Faponois, 


— 
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RELATION 


De la découverte de fa Terre de 
Jeflo, ou d’£SO, au Nord du 

_ Japon, par le Vaifleau ( Caftri- 
com) en 1643. | 


Traduite du Hollandois, 


On donne ici en abregé la Relation des 
Maurs @ cottumes &c. des ha- 
bitans de Jefo. 


Es Hollandois faifant voile l’année 
; 1643. fur le Vaifleau nommé Caftri- 
com, le long d’une Côte éloignée en- 
viron de 30 milles d’un Cap du Japon nom- 
mé Nabo par ceux dupaïs, & que les Hol- 
landois appellent Cap de Goerée qui eft à 39, 
degrez 45. minutes de Latitude Septentrio- 
nale en rangeant la côte de ce païs , depuis 
le 42. degré, jufqu'au 43. ils trouverent 20. 
brafles d’eau , bon fond vafeux & de bonne 
tenuë. 
Sous la hauteur de 43. degrez ils virent 
les vilages de T'ocaptie, Sirarca, & un peu 
plus avant Contchoury & Croen; aux envi- 
rons de ces places qui font proches les unes 
des autres , äl y a plufieurs mines Se: à : 
a 
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La terre en quelques endroits de ces quar- 
tiers leur parut tout à fait fans herbes , en 
d’autres endroits ils virent des terres dou- 
bles , celles de devant étoient bafles avec 
de petits bocages ; ils trouverent la côte fort 
poiffonneufe, ce qu’ils attribuerent aux Ba- 
leines qui chaflent le Poiflon le long de 
fes bords, où ils virent beaucoup de chiens 
qui fe jettent à l’eau , & font dreflez à 
prendre le Poiflon , & à le porter à leur 
Maître. | 

Nos gens mirent pied à terre fous la hau- 
teur de 44. degrez 30. minutes ; ils trou- 
verent que cét endroit de la côte d'Efo eft 
plein de Montagnes fort hautes, dont on 4 
appellé la plus haute le Pic d'Anthoine sent 
qui en font proches difent qu’il y a dés mi- 
nes d’argent fort riches ; l’on y void diver- 
fes fortes d’arbres fort droits & fort hauts, 
. qui feroient tres-propres à faire des mâts: 
le terroir eft de glaife, fort humide, & cou- 
vert prefque par tout d’ozeille & de ron- 
ces. 

À la hauteur de 46. degrez trente minu- 
tes, il y a un grand Golfe ou l’Equipage du 
Cafiricom pêchaen quatre jours de tems plus 
de mille Livres de Saumon le long dela cô- 
te ; Jes terres au dedans font couvertes d’her- 
bes, & reffemblent aflez à la côte d’Angle- 
terre: la terre y eft grafle: ce n’eft pas qu’en 
quelques endroits il n’y ait aufli des dunes 
qui s'étendent affez loin. 

Les habitans ne fement ni ne labourent 
point , ainfi ils ne retirent aucun avantage 
de la bonté de leur terre, 


Sous 
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Sous le 48. degré fo. minutes, il y a de 
petites colliñes couvertes d’une herbe cour- 
te ; Ja terre en cét endroit a à peine plus 
c’unu mille de largeur , & fuit au Nord- 
Weft ; aufli ne peut on y être à couvert de 
la Mer. 

‘1 y a bon ancrage à un mille ou un mil- 
le & demi de la côte, à 40. 35. 30. 2$. braf- 
fes fonds de fable. 

Sous la hauteur de 4$. degrez so. minu- 
.tes, eft une Île que les Holiandoiïs ont nom- 
mée l’Jle des Etats, & plus avant une autre 
nommée la Terre de la Compagnie , qui eft 
feparée de celle des Etats par un détroit qui 
peut avoir quatorze * milles de largeur: [ls 
ont mis pied à terre dans l’Île de la {om- 
pagnie , proche d’une Montagne d’où for- 
toit un torrent d’eau de neige fondue: Ils y 
trouverent une efpece de terre Minerale qui 
brilloit comme fi eile eut été toute d’argent. 
Elle étoit mêlée avec un fable fort friable, 
car ayant mis la terre dans de l’eau , elle fe 
fondit entierement : Il y a en cét endroit 
des Montagnes fort hautes, couvertes auffi 
bien que les valées de la côte d’herbe fort 
longue, d'Ofeille, &c. fans aucun Arbre de 
bois fort ,excepté quelques Bouleaux & quel- 
ques Aunes. | 

Il ya un grand Courant le long de cette cô- 
te, qui porte au N.Q. il ne fait pas feur d’y 
jetter l’ancre, car le long de la côte il y a 
plufieurs rochers. 

L'Ile 


* Remarquis que le Mot Hollandois Myl éoit 
être traduit Lieu, ces Mylen érant tour au moins 
d'une heure, 
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L’Ile des Etats qui eft plus avant à des 
Montagnes fort hautes, qui paroïflent fans 
arbres & fans verdure, & dont les fominets 
font couverts de roches. 

Lors qu’ils furent arrivez à la hauteur de 
45. degrez 10. min. en un lieu nommé Ac- 
queis, qui eft au fond d’un Golfe qui entre 
bien deux milles avant dans les terres, & qui 
peut avoir un demi mille de largeur , ils 
trouverent que laterre qui le borde étoit une 
haute terre toute couverte d’arbres , ceft 
prefque par tout terre glaife , on ne la cui- 
‘tive nine la feme point , mais elle ne laif- 
fe pas de porter de fort bons fruiéts , des 
meures, des grozeilles rouges & blanches, 
des framboifes , &c. il y a aufli beaucoup 
des Chênes, d’Auines , & d’autres arbres qui 
croiflent ordinairement fur les Monta- 
gnes. 

On y trouve dans les Vallées des lis d’u- 
ne hauteur prodigieufe » puis qu'ils paflent 
de près de la moitié celle d’un homme. 

Les rivieres font bordées de rozeaux , la 
greve ie long de la Mer eft pleine de ro- 
ziers qui portent des rozes rouges; vous les 
voyez poufler parmi les écailles d’huifires 
dont tout le terrain eft couvert: car la Mer 
en cét endroit a beaucoup d’huîtres, quiont 
_pour la plüpart une aune & demie de long, 
& un demi quartier de large. Ils n’y vi- 
rent point d’autres Bêtes Sauvages , qu’un 
Ours noir fort gros, point de moutons, ni 
d'autre bétail, pas même des canards ni 
des poules , mais beaucoup d’aigles & de 
faucons. 

Tous 
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“Tous les habitans de cette Terre d'Elo fe 
reflemblent , ils font tous d’une taille ra- 
maflée, court & gros, ont les cheveux longs, 
la barbe de même , fi bien que leur vifage 
en eft prefque tout couvert, hormis fur le 
devant où ils ont la tête razée. Les traits de 
leur vifage font aflez beaux, ils n’ont point 
le nez applati, mais les yeux noirs, le front 
plat, le teint jaune; ils font fort velus par le 
corps. Les femmes n’ÿ font point fi noires 
.que les hommes ; quelques-unes d’entre- 
elles fe coupent les cheveux autour de la té- 
te, tellement qu'ils ne leur couvrent point 
le vifage: D'autres les laiflent croître & les 
relcvent en haut comme font les femmes de 
l’Ile de Java, elles fe marquent de bleu les 
levres & les fourcils. Les hommes aufli bien 
que les femmes ont les oreilles percées, avec 
des anneaux d’argent. Elles en ont aufii 
aux doigts, & quelques-unes portent de pe- 
tits tabliers d’une étoffe de * foye fort le- 
gere. | 
Autant que nous en pouvions juger ils 
n’ont point de Religion , ou du moins ils 
n’en ont que fortpeu; car on remarqua feu- 
lement que lors qu’ils beuvoient auprès du 
feu , ils jettoient quelques goûtes d’eau en 
divers endroiïts du feu comme par forme 
d’offrande , ils fichent aufli de certains pe- 
tits bâtons coupez, au bout defquels il ÿ a 
de petits étendards; on en vit de même fa- 
çon pendus dans leurs maifons. Quand ils 
tombent malades il coupent de longs éclats 
de 
.* D'Armefin. 
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de bois, & les lient fur la têre & fur. les bras 
du malade. 

On ne remarque point entre-eux aucune 
police ni forme de Gouvernement; ils font 
auf grands Maîtres les uns que les autres, 
ilsn Ont point de livres, & ne favent ni.lire 
ni écrire ; on les prendroit pour. des Ban- 
dits; ou pour des gens qui auroient été chaf- 
fez. de quelqu’autre Païs.. [ls ont prefque 
tous des balaffres ou des cicatrices fur la té- 
te: Chacun d’eux a deux femmes, elles font. 
occupées. à faire des nattes ,. à coudre les 
habits de leurs maris, à leur accommoder à 
boire & à manger, & quand ils ont ramañé . 
du bois dans les forêts » la femme le porte 
dans la petite barque où elle rame, auflibien 
que le mari : Ils font fort jaloux des étran- 
gers lors qu’ils approchent de leurs femmes 
& de leurs filles, & que ces étrangers fe fa- 
miliarifent tant foit peu. [ls fe mettroient 
en devoir de les tuer s’ils s’appercevoient 
qu'ils les vouluffent débaucher. Les hom- 
mes & les femmes aiment également à boi- 
re, & s’enyvrent aifément. Leur poil & 
leurs longs cheveux les font paroître d’abord 
fort barbares , mais leur manieré de traiter 
tres fage & tres avifée montré bien qu'ils ne 
font point Barbares. Lors qu’ils doivent pa- 
roître devant des étrangers, ils fe parent de 
leurs plus beaux habits , témoignent beau- 
coup de modeftie, font la reverence en in- 
clinant la tête , & paflant & repaflant les 
mains l’une fur l’autre. [ls chantent, mais 
d’une voix tremblante, comme les Japon- 


nois. Si on leur commande quelque chofe, 
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& qu’on leur donne occafion d’agir flibre- 
ment , ils fe familiarifent aufh-1ôt, & 
paroiflent avec un vifage riant & ouvert. 
Les femmes en couche logent dans une 
maifon particuliere où les hommes n’en- 
trent point durant deux ou trois femaines. 
Leurs enfans font tout-à-fait blancs lors 
qu’ils viennent au monde: Quaudelles leur 
donnoient la mammelle , elles le faifoient 
en forte que nos Hoïllandoïs ne pouvoient : 
rien voir de leur fein, dont elles ne décou- 
vrent qu’autant qu’il en faut pour labouche 
de leurs enfans. 

Les petites filles courentquelquesfois tou- 
tes nuës par un beau terms, mais lors qu’el- 
lés rencontroient nos gens elles témoi- 
gnoient aflez en baiflant la tefte & croifant 
les cuiffes, la honte qu’elles avoient de pa- 
roître en cét état. Les femmes portent leurs 
enfans avec elles, les tenant fufpendus au 
dos , par une fangie arrêtée à l’entour deleur 
front. Elles font bien plus propres dans leur 
manger , dans leur boiflon, & dans leurs 
Chambres , dont elles couvrent lé plancher 
de nattes , que dans léurs habits qui font 
fort mal propres, & qu'elles ne changent 
point. 

Leurs maifons font fur la pente des col- 
lines ; il y en a de bafties de planches join- 
tés les unes aux autres, & couvertes d’écor- 
ces d'arbres, la plûpart font dreflées & fou- 
tenues de troncs d'arbres plantez en terre, 
& couvertes par les Côtez & par le bout auff 
de grands bouts de planches, & d’écorces 
d’arbres avec une fenêtre par en haut pour 
laiffer 
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. Jaiffer fortir lafumée; car le feu fe faittoû- 
jours au milieu de la Chambre. Plus avant 
on en void une autre feparée du refte avec 
une efpéce de paravant , elle eft de dix où 
douze pas de long & de fix ou feptdelarge, 
couverte par en bas de nattes faites de jonc. 
Elles n’ont d’exaucement que deux fois la 
hauteur d’un homme , & font fort fembla- 
bles aux maifons des Païfans de Hollande : 
d’ailleurs les portes font fi bafles , qu’il fe faut 
courber beaucoup pour y entrer. Dix oudouze 
de ces maifons font écartées des autres & é- 
parfesavec cela:on n’entrouvequer$à2cen- 
femble, tout au plus & pour l’ordinaire. Ces 
aflemblages de maifons font fort fouvent à 
une demie Lieuë les uns des autres : encore y 
ena-t’il beaucoup qui ne font point habitées. 
Ils n’ont point d’autres meublesque des nat- 
tes de jonc, & pour toutornement des robes 
du Japon, & quelque peu d’argenterie : Isont 
rarement des: chaifes ou des liéts: cét hy- 
ver dernier il mourut de froid & de famine 
beaucoup de monde à Acqueis. Ils cou- 
vroient d’écailles d’huîtres ces corps morts; 
ils les mettent ordinairement dans de peti- 
tes caïifles qu’ils tiennent élevées de terre 
fur quatre petits baftons : lés petites huttes 
fous lefquelles ils les tiennent font bientra- 
vaillées : on ne void point d’offrandes au- 
tour de ces caïifles comme autour des bie- 
res des Chinois. 

Leur nourriture la plus ordinaire eft le 
lard de Baleine, l’huile de Balcine, lepoif- 
fon, & toutes fortes d’herbages, mais prin- 
cipalement des gli de rozerouge,dont 

2 il 
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il y a grande quantité à Acqueis: * ils font 
gros comme des nefes , &'après les avoir. 
fait fecher on les ga atde comme une bon 
ne provifion pour dhyver :: [is ont de peti- 
tes coupes vernies de laque, & d’autres pe- 
tits Vaïfleaux de même qui leur fervent de 
plats ; chacun a fon petit plat & fon Vaif- 
feau , ils fe fervent de petirs bâtons au lieu 
de fourchettes: Ceux qui font fousile 48! 
Degré so, Min. quoi qu ils: foient: raze7 
comme les Japonois, qu’ils portent comme 
eux des robes de foye, ne leur refflemblent 
néanmoins pas de vifage ;:1ls "ont'le:teint 
un peu plus blanc qu’eux; lors qu’ils man- 
gent , ils ne fe fervent pour de ces ru 
bâtons. 

Ils font la plûgart habits à (afdpénuns 
fe, il y en a peu qui portent des:étofes de 
foie; l’habit le plus commun eft-une étofie 
qu ils nomment Kingan ; | avec des fleurs 
femblables à celles du Nenuphar peintes def: 
füas. Quelques-uns font eux-mêmes l’étofe 
de leurs robes ; ou fe fervent depeaux dé 
bêtes. Les manches de leurs robes fe joi- 
gnent aflés étroitement vers les mains, les 
hommes portent ces: robes ouvertes par de- 
vant , & les femmes fermées comme une 
chemife. 

Ces peuples font naturellement pareffeux, 
ils ne cultivent la terre, nine la fement; 
ils paflent le tems dans de petits Praos , ou 

bar- 

* Knoppen, ceff plésèr les gratecus que l'on 

mange auf en Sucde © qui n'ont PRE de ce def- 
agreable, 
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-barques qu’ils font en creufant le tronc d’un 
gros arbre , & en relevent les bords avec 
| quatre planches qui peuvent faire un pied de 
bord.;…ils.les conduifent comme font nos 
Païfans Jors:. qu’ils: apportent leur laict au 
-marché dans leurs petits batteaux ; carilsne 
mettent point en même tems les deux ra- 
.mes dans l’eau: ils vont avec ces petits bat- 
teaux tirer des * Loupsinarins, & à la pè- 
che des. Baleines ; car ils.ont des harpons 
faits. d’os.,-dont  la-pointe eft armée de fer 
où de-cuivre:, lis ont :de pins tout ce qui 
eft neceflaire pour cette pêche ,, & des Sai- 
nes pour, la Peel des autres poiffons , fern- 
blables à celles dont on fe fert en Hollan- 
de. Ils dreffent un piége aux Oifeaux avec 
-un arc, au milieu duquel ils font un trou 
en-rond, où ils mettent uneamorce; quand 
les Oifeaux_ viennent. à y toucher, Varc fe 
débande ; & l’Oifeau demeure pris: [ls por- 
tent toüjours leurs. coutelas & leurs. fleches 
quelque part qu’ils aillent ; . dont ils tuent 
des Ours , des Cerfs, des Elans , des KRe- 
nes , & autres animaux inconnus en nos 
Quartiers. 
Ils filent.du. chanvre. qui. vient dans les 
bois fans-être cultivé, ils le tiennent ferré 
-par un bout.entre leurs dents,.&:les faifant 
fervir de.quenouiHe: le tordent après de 
Jeurs mains,.&'en font d’aflez bon fil. 
lis trocquent avec les Japonnois leur lard 
de Baleine , des huiles de poiflon, des lan- 
gues,de Baleine fechées. à la fumée, des fou- 
Dar ss and? rs 165 30: [ures, 
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rures , plufieurs fortes de Piumes d'Oifeaux. 
Les Japonois y viennent une fois tous les 
ans, & leurapportent du Ris, du Sucre, des 
_ robes Japonoifes de Soie , ou de cette étofe 
bleuë qu’ils nomment Cangan, de Pipes de 
cuivre, du tabac, des boîtes à mettre du ta- 
bac, & de petits Vaifleaux vernis avec de la 
laque pour y mettre à boire & à manger; des 
pendans d'oreilles d'argent, des anneaux de 
cuivre pour mettre aux oreilles, des haches, 
des coufteaux ; enfin prefque tout ce qu’ils 
ont leur vient des Japonnois. Leur lan- 
guage même a quelqueraport au Japonnois. 
Ïts font fort fubtils & intelligensen ce quire- 
garde leur commerce : mais point du tout 
portez au larcin. 

Ceux qui font fous le 46. degré eftiment 
beaucoup le fer, & le prenñent volontiers 
en échange de leurs fourrures & de leurs 
plumes d'Oifeaux qu’ils arrangent fort pro- 
prement dans les boïftes ; ils ont pour ar- 
mes l'arc & les fléches , avecuneé“pée cour- 
te ou coûteau orné d’un petit filet d'argent 
le long du plat de la lame. Ce coûteau ,ou 
coûtelas eft fort femblable a ceux que l’on 
porte au Japon; ïls le portent attaché à une 
fangle comme les Perfans; &lecarquois au 
côté droit pendu à une écharpe autour de 
leur tête ; leurs arcs font de 4. ou $. pieds 
de long ; & faits de bois d’Aulne ; les flé- 
ches font longues de demie aulne, fort bien 
fâites , avec un petit harpon de canne au 
bout qu’ils trempent dans un poifon noir & 
fi violent que ceux qui en font bleflez meu- 
rent fubitement. Quand ils veulent faire 

mous 
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mourir quelqu'un de leurs ennemis prifon- 
niers , ils l’étendent tout de fon long par 
terre , la face enbas , deux lui tiennent les 
bras |; & deux autres les jambes ; pendant 
que celui qui doit faire l’execution avec une 
maflue armée de fer qu’il tient à deux mains, 
prend fa conrfe de dix ou douzepas, & vient 
en danfant en décharger un coup fur latète 
de ce miferable , & après il lui en donne 
d’autres coups qui fe croifent fur le dos. 

Îls traittent de même ceux qui font fur- 
pris avec leurs femmes , ou avec leurs fil- 
les. | 

Mfatfmey eft la Capitale du Païs ; quoi 
qu’elle ne foit pas fort grande. Avant que 
d’y arriver, on pañle une grande Baye nom- 
mée Cavendo; & tout proche de ja ville il 
y a 13. pieds d’ean. 

C’eft-là que le Prince ou Gouverneur du 
Païs tient fa refidence, les Japonnois l’ap- 
. pellent Matfmey Sinnadonne : il pafle tous 
les ans à la côte du Japon nominée Nabo, & 
de là il continue fon voiage par terre Juf- 
qu’à ledo pour faire la reverence à l’Einpe- 
reur du Japon, auquel il porte pour pré- 
fent beaucoup d’argent , des plumes d'Oi- 
feaux , dont ils fe fervent pour mettre à leurs 
Béches, & avec cela quantite de fourrures 
fines. 

Les Places qui font le plus renommées de 
ce Païs font Matfmey, Sirarca, Tocapfe, 
Contchoury, Groen, Acqueis, Oubits, 
Porobits , Soboflary , Croen, Outchocira, 
Efan, & Sirocany. Les habitans de Cont- 
choury nomment autrement cesPlaces, Mato- 
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mey, Compfo, Pafcour, Hape, T'ocaptfe, 
Abney, Sanpet, Oubits, Groen , Sirarca, 
Saro, Contchoury &. Acqueis. 

On dit qu’il y a des Mines d’argent fort 


“riches autour de-quelques-unes de ces pla- 
ces. 


Voila en peu de mots tout ce que nous 
avons pù apprendre jufqu’à cette heure de 
ces Terres nouvellement découvertes. Nous 
donnons cette Relation fur notre propre exa- 
men & fur le rapport d’un Japonnois nom- 


“mé Oery , qui traffiquoit alors à Matfmey, 
où il portoit du Ris , du Sucre, des .éto- 


fes nommées Kingam peintes en ‘bleu dont 


“ils font leurs veftes, des robbes du Japon 


peintes avec de certaines eaux , des pipes de 
tabac ,. & autres bagatelles , en retour def- 
quelles il rapportoit des fourrures, des plumes 


: d'Oifeaux , &c: ce Japonnois nous dit que 


Jeflo ou Efveft unelle, & nous figna la Rela- 


tion qu’ils nous en fit & dont nousvenons 


de donner le contenu. 
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Par François Caron Prefident de la 

| Compagnie Hollandoife du Japon, 
dreflée par ordre de Monfieur Lu- 
cas Directeur General des affaires de 
la même Compagnie des Indes O- 
rientales. 


Cette Relation ef revené par T Autheur, 
© l'on y a retranché les fauffes remar- 
ques © additions que Henry Hagenaer ÿ 
avoit inferées. Ainfi elle ef? maintenant 
conforme à l’Original Hollandois, fur 
lequel on vient de la revoir encore tous 

, nouvellement. 


Avis fur la Relation du Japon. 


Left fafcheux que l’on n’ait pas fait da- 
Ï vantage de queftions à Monfieur Caron 
qui y répond. fitbien, &-avec tanr de 

$ COR 
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connoiflance d’un Païs dont nous n’avons 
eu jufqu'à prefent que des Relations fort 
douteufes. Lors qu’il me fit la grace de 
m'envoyer fa Relation que je donne icitra- 
duite , je pris occafion de lui faire de nou- 
velles queftions. Voici comment il répon- 
dit à celles que je lui fis fur les Livres de 
Medecine des Japonois , &.s’il étoit vrai, 
comme on lavoit écrit, qu’il en eut traduit 
quelqu’un en Hollandois. 

J'ai demandé à Monfeur Caron s’il avoit 
ce difcours de la Medecine du Japon dont 
» Vous dites que parle P.mals il m’a afleu- 
» ré que c’eft un abus , & que jamais il 
» n’en a eu autre information de lui quede 
3; bouche. Les continuelles occupations 
qu’il a eués pendant fa demeure dans ce 
» Païslà, ne lui ont pas permis , à ce qu'il 
» dit, d'étudier pour entendre leurs livres, 
, quoi qu’il fçûttres-bien lalangue; defor- 
te qu’il n’en à apporté aucun. Il m’a 
,» Pourtant raconté beaucoup de particula- 
»» titez de la maniere dont on y pratique la 
3» Medecine ,en aiant effayé les effeéts plus 
d’une fois. Premierement il dit qu’ils ont 
» une connoifflance merveilleufe du pous, 
» qu'ils taftent demie heure durant, & fans 
» rien demander au malade. Il fçavent par 
là deviner tout le progrés & les caufes de 
fon mal, & c’eft ce que Martinius & * 
d’autres écrivent aufli des Chinois. I] n’y 
a point d’Apothicaires , mais le valet du 
»» Medecin le fuit par tout avec une caffet- 
| » (€ 
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Du Fapon. | 
te où il y à douze tiroirs, & dans chacun 
de ces tiroirs cent quarante quatre petits 
fachets , avec des herbes & des drôyues 


_ differentes, defquels ils prennent ce qu’il 


faut, le meilent & le font cuire chez le 
malade. [ls ont auffi cette methode, com: 


.me à la Chine, de faire entrer par la 


peau , des poinçons d’or fort deliez. 
ajoute qu’on l’avoit gueri une fois par ce 
moien d’une fievre violente, en lui ape 
pliquant en fix endroits dé ces poinçons, 
l’un au front éntre lé crane & la peau, 
l’'aurre du coude vers en haut , & je ne 
fçai où les autres: il h’en fentit point de 
douleur , finon un peu , quand on perça 
preimierement la peau. Uné autre fois 


: étant prefque abandonné On lé guérit en 


lui brûlant la peau en 29. eñdroits, cé 
qui fe fait avec de petites bouletes ou pe- 
lottons faits * d’une herbe féche aûi prend 
facilement feu , lefquels étans reduits en: 
Charbon fur la peau , y‘laïilénc une mar- 
que noire, & tombent après avoir étéun 
Jour ou deux attachez à la peau. 

Je dois encore adjoûrer une Relation qui 


vient de lui, für le mépris que ces peuples 
font de la mort , & touchant leur amour 
pour la gloire. Monfiéür Caron dit que 
deux Gentils hommes Japonois s’étansren- 
contrez für un efcalier du Palais de l’Empe- 
féur, leurs éfpées fe froterent l’une contrée 
l’autre ; celui qui defcendoit s’offença que: 


l'autre l’eût touché de fon efpée, & lui en. 
C 6 


dit: 
# Les Tonquinois prariquent de mème chofe, 
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dit quelque parole : l’autre s’cn excufa: fur 
le hazard , & ajoûta qu’enfin c’étoit deux 
épées qui s’étoient frotées , & que l’une wa- 
loit bien l’autre. Je vais vous faire voir, re- 
pond ce quereheur ; la difference qu’il y a 
de l’une à l’autre , & s’en ouvrit le ventre : 
fur le champ. L'autre picqué de cét avanta- 
ge que l’on prenoît fur lui, fe hâte demon- 
ter pour fervir fur la table de l'Empereurun 
plat qu'il avoit entre les mains, & revient 
trouver celui qui lui avoit fait la querelle & 
qui expiroit du coup qu'il s’étoit donné. A- 
près lui avoir demandé s’il vivoit encore, 
il s’ouvrit auffi le ventre ; lui difant qu'il 
ne |” auroit pas prevenu, s’il ne l’eut trouvé oc- 
cupé à fervir fon Prince, mais qu’il mouroit 
fatisfait, puis qu’il lui avoit affez fait voir que 
{on épée valoit bien la fienne. 


QUESTION PREMIERE. 


De quelle éferidiié eft Le Rue du s & 
Don? eft-ce une Ile on terre ferme ? 


JL païs du Japon que les habitans nom- 
ment Niphoe , à en juger felon la con- 
noiflance que nous en avons jufques à pre- 
fent, femble étre une Ile, & cependant.je 
ne voudrois pas l’afleurer : car Je trouve 
qu’une grande partie de ce païs-là eft incon- 
nu à ceux mêmes du Ypo. Les Japonois 
les mieux informez me difoient que depuis 
la 


LA 


- du apon. 61 
Ja Province de Quanto où eft là Ville & le 
Château d’/edo où TYendo refidence de l’Em- 
pereur & où eft la plus grande partie de fon 
domaine, ilya27. journées de chemin en ti- 
rant vers le Nord-Eft , jufques à la pointe 
de la Province de Syyga ; que l’on pañloit de 
là au pais d’7ef/o ou E/o ou e/lo, par un bras 
de Mer, qui peut avoir onze milles de Jar- 
geur : que ce païs de Jeflo eft plein de Mon- 
tagnes & prefque defert: que ceux qui l’ha- 
bitent ont le corps couvert de poil ;. qu'ils 
vont tout nuds; qu’ils portent les cheveux & 
la barbe longue plus femblables à des bêtes 
qu’à des hommes; qu’il y a des fourrures fort 
precieufes : ils-ajoütoient que le païs eft de 
grande étenduëé & que ceux du Japon ont 
penetré bien avant , fans en avoir jamais trou- 
vé le bout, & fans avoir pu apprendre ni par 
leur Voiages, ni par la Relation de ceux du 
païs , jufques où il s'étend ; qu’ils avoient 
entrepris divers Voiages pour ce deflein ; 
que le manquement de vivres les avoit fait 
retourner fur leurs pas, fans. achever cette 
découverte. Que les Relations de ces, Voya- 
geurs touchant l’étendnë, de-païs fterile & 
prefque inhabité avoit Ôté à l'Empereur la 
curiofité de ce deffein ,. de même que la dif- 
ficulté des vivres. Mais pour vous faire voir 
qu'il eft encore incertain, fi le Japon eft une 
]le ; vous remarquerez que ce Golfe de 
Mer, qui eit entre la Province de Sznga & 
‘Felo, aquarante milles de circuit, quoi qu’il 
n’en ait que one de largeur ; qu’il eft bor- 
dé de hautes Montagnes & d’un païs inac- 
ceflible , qui s’étend jufques à la frontiere 
| C 7 de 
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de la Province d’Ochio |, ce qui eft caufe 
qu'on a toûjours fait le Voiage par Mer, 
qui eft le plus court n’érant que de onze mil- 
les. Au contraire le chemin de terre, eft 
plus long & peut-être aufliimpratiquable: de 
là vient que l’on n’a pô reconnoître fi ces 
Montagnes ne tiennent point au païs d’Yef- 
Jo ; & qu'il eft demeuré douteux jufques à 
cette heure fi la Mer dertäche en cét endroit 
le Japon d’}eflo , & fielle y fait un détroit 
ou un Golfe. 


ne 


QUESTION SÉCONDE. 


Quelles font les Provinces qui compofent 
cé Empire. 


L Es deux grandes Îles de Chickoch & Say- 
Rock font de cét Empire, elles ont leurs 
Rois & leurs Seigneurs qui réconnoiflent 
PEmpereur du Fapor ; le Fapon s'étend de- 
puis ces deux Îles jufques au païs d’Yefo, 
dont on ne connoît pas l'étenduë. On le 
divife en fept Provinces Saykock , Chieckor, 
Fam Ayfiero, Feifengo, Ferfefen, Quunto, 
& Ochio. 

Ces Provinces font fous la domination dé 
plufieurs Roys , & de différens Seigneurs, 
comme on peùt VOir par un état particuliér 
qué j'ai misici, du revétiu Que chacuñ de 
ces Seigneurs tire des terrés où il comman: 
de , afin qu’on juge par là , de la puiflan< 
ce de cét Etat. 

Etes 
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Etat du revenu des Roys © autres Grands 
Seigneurs du japon ; avec le nom de 
leur vefidence © de leurs terres. 


| à E Cockien, dont on fe fert dans cette 
Relation ; vaut environ quatre écus de 

nôtre monnoye. | 
Caugano T fiunangon, Roy ou Prince des 
Provinces de Canga, Getchiu & Natta : le 
château de Langa eft fa refidence , & a de 
revenu. 1190000 Cockiens. 
Surngano Daynangon Prince des Provin- 
ces de Surnga. Toto à Micauwa: le château 
de Faytfin eft fa refidence. 300000 
Onwarino Daynangon Prince des Provin- 
ces d'Owary & de Mino : le Château de 
Mangay eft fa refidence. 00000 
Sendayno Thiunangon, Prince des Pro- 
vinces de Maffamné & d’Ochio : le chi- 
teau de Senday, qui eft inprenable , eft fa re- 
fidence. 649000 
Sat{uomanon Thiunango, Prince des Pro- 
 vinc.s de Satfuma; Offinny, Fiongo, & de 
Luchio. Le château de Cangafima eft fa re- 
fidence. 600000 
Kinocouny Daynangon, Prince des Pro: 
vinces de Kino & d’Iche : le château de 
Wake-jamma eft fa refidence. $$0000 
Catto Fingonocamy, Prince deFingo, & 
des Provinces voifines. Le château de Kou- 
mamotte eft fa refidence, $f54000 
Matfendeyro, Jemenofco, Prince des Pro- 
vinces de T'funkifen & de Faccata, Le chà- 
teau 
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teau de Foucofa eit fa refidence. $t0000 
+ Matfendeyro Jonocami], Prince ou Roy 
en la grande Province de fetchefen: d'Oce- 
de eft fa refidence. $00000 
Catto S.Kibo, Roy ou Prince en lagran- 
de Province d'Ofo : d’Ais elt fa refiden- 


ce. 430000 
Afhièo Tayäma di de.la Province de 
Bingo : d'Oky eft fa refidence. 420000 


Matfendeyro Nangato,:Prince-en la Pro- 
vince de Sova : Fangij eft farrefid., 370000 
Mitono: T’hiunangon , Prince de la Pro- 
vince de Firayts.: Mir , eft fa refidence. 
360000 

Nabiffima Sinano, Roy ou Prince.en la 
Province de Fifen.:.. Logioys. eft fa ref- 
dengef.:=" > 360000 
Maribitieste Sintairo ,: Prince.de la Pro- 
vince d’Inabafoky : Tackaham ef fa:refi- 
déncét : 320000 

_. Todo Lfumy, Prince en la Provinced’In- 
ga Iche: det’oueft fa refidence. 320000 
Matfendeyro Lonvey, Prince de la,Pro- 
vince. 8e Bifen: d’ Dé eft fa refiden- 
+ +2 - 310000 : 
Lu Caen ; Lane dela Provin- 
ce de Totomy : SAN RNA eft fa refiden- 
ce. 300000 
Foffo Cauwa Jetchiu, Prince ou Roy de 
Ja Province de. Boyéhs,: Cokera elt fa refi- 
dence. : 320000 
Canet) Daynfio ; Roy en. la grande 
Province de Jetfengo: Gunyfauwa eft fa re- 
fidence.. 300000 
. Matfendeyro Denrio, auffi Roy en lamé- 
ne 


du Japon. 6$ 

me Province de Jetfengo: Formando eft fa 
refidence. 306000 
Matfendeyro Auwa, Prince de la Pro- 
vince d’Auwa : d’inéts eft fa refiden- 
ce. 2$0000 
Matfendeyro Jetchigonocamij, Prince de 
la Province de Conge : Tackato eft fa re- 
fidence. 2$0000 
Matfendeyro T’fiufo , Prince de la Pro- 
vince de Yoo: Matsjamma eft fa refiden- 
ce. 250000 
Arjama Grimba , Prince de la Provin- 
ce de T”fickingo : Courme eft fa refiden- 
ce. 240000 
Morino Imafack , Prince de la Province 
d’Imafacka: le château de T’fiamma eft fa 
refidence. 200000 
Tory Inganocamy , Prince en la Provin- 
ce de Sewano: le château de Jammangatta 
eft fa refidence. _ 200009 
Matfendeyro Tofa, Prince de la Provin- 
ce de T'ofnacory : le château de Tocofiiam- 
ma eft fa refidence. 200000 
Satake Oxiou, Prince en la grande Pro- 


vince de Wano , le château d’Akita eft fa 


refidence. 200000 
Matfendeyro Simofaucamy, Prince de ia 
grande Province de Simofa : le château de 
T'attebays eft fa refidence. 200000 
Foriwo Jamaifliro Prince de la Province 
d’Infmo: le château de Mafdayts eft fa re- 
fidence 180000 
Ikouma Ikinocamy, Prince de la Provin- 
ce de Sanike: le château de Coquam eft fa 
refidence. | 180000 
Fon- 
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Fonda Kaynokamy , Seigneur de la Pro- 
vince de Faryma: le château de Taytno eft 
fa refidence. 1f0000: 
Sackay Counay , Seigneur de confidera- 
tion en la grande Province de Wano : le 
château de Fackfo eft fa refidence, 150000: 
Tarafauwa Simado, Seigneur en la gran- 
de Province de Fifen, le château Larats eft 
fa refidence.. 120000 
Kiongnck Wakafa, Seigneur de la Pro- 
vince d'Wacafa : le château d'Ofamma eft 
fa refidence. 120000 
Foriy Tango ; Seigneur dans la grande 
Province de Jetchefen : le château Kawan- 
chifima eft la refidence. 120000 
Minfo Fiongo Seigneur du païs de Bin- 
go : Foucke Jamma ef fa refidence. 120000: 
Sackopbarra Eskibou Seigneur du païs de 
Kooske: Tattayseft farefñdence. 120000 
Matfendeyro T'awayts Gouverneur ou Ga- 
pitaine du château de l'Empereur en la Pro- 
vince de Quana,. I 10000: 
Oeckendeyro Imafacka, Seigneur du païs 
de Simotske , le château de Oeifnomio eft 
fa refidence. 110000 
Sannada Jus, Seigneur en la Province de 
Sinanode , Koske eft fa refidence. 110000 
Tayifibanna Finda, Seigneur en la Pro- 
vince de Sickingo , le château de Imangou- 
wa eft fa retidence. 110000 
Ongafaura Ouckon, Seigneur au païs de 
Farima, Kays eft fa refidence. 100009 
Indatij Voutomij , Seigneur du païs ce 
Gio, d’Itafñima eft fa refidence. 100000 
Nambou Sinano, Seigneur de grande A 
IÉC 


du Fapon. 67 
lité en la Province d’Ochio , le château de 
Morriamma eft fa refidence. 100000 

Niwa Grofeymon, autre Seigneur de qua- 
lité en la grande Province d’Ochio, le chà- 
teau de Sirakauwaeft farefidence. 100000 

Abeno Bitchiou , Capitaine du château 
d'Iwatfuky, qui eft à l'Empereur du Japon 
au païs de Moufays. 80000 

Kiongock Oenieme , Seigneur du Païs de 
Tanga, le château de Tanabe eft fa refiden- 
ce. 70000 
Makino Surnga , Seïgneur en la grande 
Province de Jethingo, le château de Wanga- 
recka eft fa refidence. 70000 

Nackangauwa Nifien, Seigneur en la Pro- 
vince de Bongo, le château de Nangoun eft 
‘fa refidence. 70000 

Mathfendeyro Camba, Seigneur du pais 
de Sinano | Matfmoutet eft fa refidence. 

70000 

Nayto Samma, Seigneur en la Province 
de Fitayts, le château de Iwaysko eft fa re- 
fidence. 70000 

Jeckenda Bitchiou, Capitaine du château 
de Metsjamma, le château de Bitchiou eft 
{a refidence. 60000 

Matfura Fifennocamij , Seigneur en Ja 
Province de Fifen, le château de Firando eft 
fa refidence. 60000 

Sengoock Fiwo, Seigneur en ta Provin- 
ce de Sinano, le château D’Oïiendaeft fa re- 


fidence. 60000 
Catta Sewado , Seigneur en la Province 
de Gyo, Oets eft fa refidence. 60000 


Tofauwa Okiou, Seigneur en la Provin- 
ce 
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ce de Déwaño, le château Shinchiro eft fa 
refidence. :::- 69000 
. Matfendeyro [wamys Seigneur en la Pro- 
vince de Farima , lé château de Bifongory 
eft le lieu de fa réfidence. 60000 
: Matskourra Boungo Seigneur en la: Pro- 
vince de Fifen , le château de Simabarra éft 
ile lien de fa refidence. ,:## 60000 
. Jefcouwa Tonnomon ; Seigneur en la 
Province de Bongo, le château de Fita eft fa 
refidence. 60009 
T’fangaer Jetchiu, Seigneur. en:lagrande 
Province d’Ochio , ‘le château de T’{ungaer 
eit fa refidence. 60000 
Ongafauwara Sinano , Seigneur en la Pro- 
vince de Farima , le château de Sekays-eft 


fa-refidence. 60000 
Itho Chiury , en la Province de Fonga, 
le château Orafy eft fa refidence. 0000 


Fourra Fiwo , Seigneur eft la Prowliee 
de Iwamy., le château de Dayfiro eft.fa re- 
fidence. $0000 

Wakifacka Arbays " Seigneur en la Pro- 
vince de Sinano, le château de Inoeft fare- 
-fidence. | 0000 

Touky Nangato, Seigneur « en la Provin- 
ce de Johe; Toba eft {a refidence. 0000 

ÂArima Seymonoske, Seigneur en la Pro- 
vince de Nicko, le château de Accouda eft 
{a refidence. | 50000 

Outa Fiwo, Seigueur en # Province de 
Jamatta , le château d Ouda eft fa refiden- 
.Ce. : ::$0000 

Matfendeyro Dérde Seigneur enla gran- 
de Province de Jeufefen le château kfone 

€ 
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eft {a refidence.:) ::$0009 
Minfnokuyts Foky Seigneur en la grande 
Province de Tetéego: le château de Ribat- 
ta eft {a refidence. $0000 
Inaba Minbou Seigneur en la Province 
de Boungo, le château d'Oulthiro elt fa re- 
Hdenées | | $0000- 
- Croda Caynokamy ds Sat en la Provin- 
ce de:Ghinano:, le château ie Camro eft fa 
refidence.:_ ‘hoc /SO00007 
«Matfendeyro SOS RO Seiseeis en la 
Biotiaé d’ | Granysé le château de Kifnowad- 
- da-eft-fairefidence; » : $0000 


et y 


el : Des génie HR 
_ « Stotfianangij Kemmots ce en la Pro- 
vince d'Ichie s-le château de Les eft- fa 
refidénte. :::! ‘50000: 
Fenda tout sa en la Pro- 
vince:de Micauwa.,-le château d'Okafacka 
cft faefñdencei: : . 0000 
Mathfendeyro Temayfiro Seigneur:en: la 
Province defomba;;: le château de-.Caffa- 
Jam  eft fa:refidence.… Edo 51 $0D00 
« Moriy Caynocami] Seigneur en la Provin- 
ce d’Inga Iche,-le:château.-de Sourofida eft 
{a relidence. : $000) 
. Tonda Notanocamij Seigneur en la Pro-: 
vince de-Farima; le château de Fimens eft 
fa refidence. : $0600: 
Akito Sionoske Seigneur, en la Proyince 
de Fitayts ; :le.châreau de Chichindo::eft: fa 
refidence. ! :- -f000- 
— Affano Oenime Seigneur en la Province 

e 
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de Chione, le château de Caffameeft fa re- 
fidence. f0000 
Neyto Cinocami Seigneur en la même 
Province de Chione, le château d’Akandate 
eft fa refidence. f0000 
Catio s’Kibodo Seigneur en la grande Pro- 
vince d'Ochio, le château d’Anys eft fa re- 
fidence. 3. _ : f0000 
Sama Dayfennocami}, Seigneur en la mé- 
me Province d’Ochio, le château de.Soma eft 
fa refidence:" 0 0000 
Fonda Jamatta, Seigneur en la Province 
de Tayfima , le château d’Iffius eft fa ref- 
dence. | $0000 
Ouckob Cangato , Seigneur en la Pro- 
vince de Mino, le château de Canno eft fa 
refidencé. : 11 $0000 
Neyto Boyfen, Seigneur en Ja Province 
de Dewano, le château de Jodata eft fu re- 
fidence. 0000 
Inawa Arways Séigneur en 14 Province de 
Tamba , le château de Fouckuytfiamma eft 
fa refidence. 40000 
Camy Dyrick Seigneur en la Province d’I- 
wamy, le château de Mongamy eft fa refi- 
dence. 40000 
Cattayngiri [fmou Seigneur en la Provin- 
ce de jammata, le château de T'atfta eft fa 
refidence. 40000 
Chonda Pindanocamiy Seigneur en la gran- 
de Province de Jetfefen, le chäteau de N1a- 
roka eft fa refideñce. 40000 
: Matfendeyro Bongo Seigneur en la Pro- 
vince de Iwamy , le château de Nackañfima 
éft fa refidence. 40000 
Fon- 


# 
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Fonda Nayky Seigneur en la Province 
de Farima: Fimeris eft fa refidence. 40000 
Matfendeyro Tango, Seigneur en la gran- 
de Province d'Ochio: Sucky eft fa refiden- 
ce. | 40000 
Canna Maury Ifoumo , Seigneur en la 
Province de Finda: le château d'Oumory eft 
fa refidence. 40000 
Ciongock Chiury , Seigneur en la Pro- 
vince de l'ango: Tannabe eft fa refidence. 
36000 

Outta Giwe, Seigneur en la Province de 
Mino: Itfnoday eft fa refidence. 30000 
Matfendeyro Getfio Gouverneur du chi- 
sau de Jouda en la Province de Jamayfi- 
ro. 30000 
Matfendeyro Ouckon Seigneur de la 
Province de Faryma, AKo eft fa refidence. 
| 30000 

Minfonoja Ichenocamy Seigneur de la 
Province de Kooske le château de Chino- 
tayuez eft {a refidence. 30000 
_ Jammafacka Kaynokamy Seigneur de la 
Province de Bitchiou, le château de Narfe 
éft fa refidénce. 30000 
Matfendeyro jJammatto Seigneur en la 
Province de Jetfcfen , le châtean de Cats- 


jamma eft fa refidence. 30000 
_ Inno Fiwo Seigneur en la Province de 
Coftie, Anna eft fa refidence. 30000 


= Matfendeyro T'onnomon Seigneur en la 
Province de Mikauwa , le château de Jef- 
_ finda eft fa refidence. 30000 
__ Akifuckis Nangako Seigneur-en Ja Pro- 
. viecc de Nicko, Sumyno ef fa réfid. LS 
| avo 


, 
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Sayo In aba , Seigneur en la Province-de 
Sinano, Soûa eft fa refidence., 30000 
Foyfimo Fongo , Seigneur .en la même 
Province de Sinano. Tackaboyts eft fa re- 
HART ARRETE RSS 30000 
Sunganoma Ouribe Seigneur en la Pro- 
vince de Tortomy,Sefe eft farefidence 30000 
Simaes Oemanoske Seigneur de la Pro- 


vince de Nicko, Sando Barra eft fa reliden- 


ce 30000 
Kinoflay Jemon Seigneur en la Province 
de Bongo, Fins eft fa refidence. 30000 
Sono t’Siuffima, Seigneur de l’Ie T’fiuf- 
fima. 30000 
Koyndo Fimano Seigneur en la Province 
de Tonga, OKoda eft fa refidence. 30000 
FondaFime faun des plus vaill ansSeignet rs 
detont cet Etat, & Gouverneur du château de 
Nifiwo en la Provincede Mikauwa. 30000 
Gorick Serfnokamy, Seigneur en. la Pro- 
vince de Mikauwa, le château de Famma- 


mats eft fa refidence. 30000 
Chinfo Suraga , .en la Province de Fi- 
taits, T’fuitoura eft fa refidence. 30000 


Secuma Fifen, Seigneur en la Province de 
Sinano, lrajamma eft fa refidence. - 30000 
Todo Toinfima, Seigneur en la Province 
de Mino  Cannajamma eft fa refidence. 30000 
Fonda Ifamy, Seigneur en la Provincede 
Fitaits, Minnangauwa eftfarefidence. 30000 
Tongauwa Tofa, Seigneur en la Province 
de Bitchiou, Nikaïs eft farefidence. 30000 
Matfendéyro Toi Seigneur en la Pro- 
vince de Jetfefen, le châteaude IE omatta 
eft fa refidence. | 30000 


OULy- 
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Sugyfarra Foky, Seigneur en la Province 

de Fitayts, Oungoury eft farefidence. 120000 
Kinottay Counay, Seigneur en la Province 
de Bitchiou, Kourofi eft fa refidence. 20000 
Matfendeyro Koyfero , Seigneur en la Pro- 
vince de Farima, le château de Farimaeit fa 
refidence. 20000 
Inafacka T’fonnokamy, Gouverneur du 
Châieau du Roy , en la Province d'Ofac- 
Ca. 20000 
Matfendeyro Kenmots , Seigneur en la 
Province de T'amba, le château de Camme- 
jomme eft fa refidence. 20000 
Maiteyfacke , Seigneur en la Province. 
d’Ochio, Sanbonmats eft fa refidence. 20000 
Oumoura Minbou , Seigneur en la Provin- 

ce de Fiien, Daymats eft fa refidence. 20009 
Matfendeyro Ifumy, Seigneur en la Pro- 
vince de Mino, la château de [wamoura eft 
fa relidence. 20000 
Matfendeyro Chinocamy, Seigneur en la 
Province de T’founocouny , le château de 
Faynotory eft fa refidence. ! 20000 
Minfuo Fayto , Seigneur en la Province 
-de Micauwa, Coria eft fa refidence. 20000 
Nyto Tatewaky , Seigneur en la Pro- 
vince de Chiono Iwayffowo elt fa refiden- 
ce. 20000 

. Ongafawary Wakafa, Seigneur en la Pro- 
vince de Simofa , Sekijada eft fa refiden- 
ece. : 20000 


O0 


vince de Chiôno, le château de Mawañfaeft 


| Fichicatta Cammon, Seigneur en la Pro- 
à 
‘fa refidence. 20000 


Y 


Swaki Sirrofy, Seigneur en la même Pro- 


| Tom. LIT. D vin- 
| 
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vince de Chiono, le château de Jedoura eft 
{a refidence. | 20000 
Rekongo Fiongo,.Seigneur en la Provin- 
ce de Dewano, Jurij eft fa refid. 20000 
: Tackenacca Oenieme , Seigneur en la 
Province de Bounga, le château de Founay 
eft fa refidence.' 20000 
Mourii Ichenocancij, Seigneur en la Pro- 
vince de Boungo , le château d’Ounaïis eft 
fa refidence. 20000 
Wakebe Sackion, Seigueur en la Provin- 
ce de Totomy, Oumifo eft fa refid. 20000 
-Ififois Infnocamy , Seigneur en la même 
Province, Cofiois en fa refidence. 20000 


I! y a outre cela plufeurs autres Seigneurs 


qui ont des revenus fort confiderables , fa- 
Voir. 


Sangoro Saffoie. 20000 
Fory Minnafacka. 20000 
Qua Jamma Sammon. 1$000 
Foffacauwa Gemba. 1000 
Fackina Deyfen. 1$000 
Matfendeyro Deyfen. 15000 
Gottoways, Seigneur de l'Ile deGotto prés. 
de Firando. 1$000 
Cattayngiry Iwamy. 1$000 
Cuffima Jetfingo. 15000 
Coubory Tomoty. 1$000 
T'ackandy Mondo. 1$000 
Miake Jetfingo. 1$000 
Saccan Ouchon. 1f000 
Couda Iwamy. | ‘1$000 
Nafho Jeuts. di 1$000 


Ou- 
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Oudanra Bifen. ft 10000 
Tpjamma Giwo. 10000 
Fira Oucka Givemon. 10000 
Ofeki Jemmon. 10000 
Fayflien Gouwa s’Kibon. 10000 
Oatano T'ango. 10000 
Fieno Ouribe. 10000 
Auby Ceynocamy. 10009 
Otana Moufoys. ‘ 10000 
Majuda Jammatta. | 10000 
T'aytfbanna Sackon. 10000 
Cackebe Sayngoro. 10000 
Mynangauwa Chinamocamy. 10000 
Jaydfio Dewanocamy. 10000 
Coungay Inaba. 10000 
Oictana Caweyts. 10000 
Niwa s’Kibon. 10000 
Fory Arbays. 10000 
Fofo Mimafacka. 10000 
Sayngo Wakofacka. 10000 
Tonda Inaba. 10000 
Miangy Sinfen. . : 10000 
Sannanda Niki. 10000 
Iton T'angou. 10000 
Ikenday Jetfefes. 10000 
Touda Nayki. 10000 


Cour qui font aétuellement dans le fervi- 


ce, & qui eft trop confiderable pour n’en par- 


| 
| 
| I1 y a auffi le revenu des Seigneurs de la 
ler point. 


, 1 


Doyno Oydonno Prefident. 1$0000 
Sackai Outadonno Chancelier. * 120000 


| Nangay Sinadonno. 100000 
D 2 SaC- 
| 
| 
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Sackay Sannickodonno. 
Audo Ovkiondonno. 

Inote Cawaytsdo. 

“-Inabe T'angedonne. 
Sackay Auwado. 

Sackay Jammeffirodonno. 
Nayta Ingado. 

. T’fintfia Winbondonno. 
Miflou Oukiendonno. 
Matfendeyro Jemondonno. 


Jammanguyts Tayflimaionno. 


Matfendeyro Jurdonno. 
Abe Bougodonne. 


Auwe Jamma Ouckerodonne. 


Ciongock Sinfendonno. 
Itacoura Nyfendo. 
Narfie Jucdonno. 
Akimouta Tayfimaddonno. 
Forita Cangadonna. 
Miura Simaddonne. 
Maynda Gonoskedonno. 
Miffonno Jammatta. 
F'ory [tfuocamy. 

Miury Oemenoskedonno. 
Fondo Sanjadonno. 


9000 
600600 
$0000 
40000 
30000 
30000 
20000 
20000 
20000 
20000 
20000 
20000 
1$000 
1$000 
1$000 
1$000 
1$000 
1$000 
10000 
10600 
10000 
10000 
10000 
10000 
10000 


Tout ce revenu monte à la fomme de 


1934$000. 


La table, la guarderobbe de Sa Majefté, 
& l’entretien de fon Palais montent à la fom- 


me 


e de 4000000 
La Garde du Corps en laquelle font di- 


vifés les principaux de fa Nobieffe, qui eft 


payée direétement felon fa charge, 


$00000 


Ainfi 
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. Ainf la dépenfe de {la maifon du Prince 
jointe à ce qu’il donne aux principaux Sei- 
geurs du Païs, monte tous les ans à la fom- 
me de 28345000, cockiens de 4. Morins 
piece. 


TROISIEME QUESTION. 


Quels titres prend ce Prince € quelle «ft fon 
authorité. 


1% Prince du Japon prend le titre d’'Em- 

— pereur, les Rois & les Seigneurs du Païs 
le reconnoiffent pour Souverain: il 4 1-4 
pouvoir de les envoyer en exil, de leur Ôter 
leurs revenus & leurs terres, & de les don- 
ner à d’autres, comme il eft fouvent arrivé 
durant le fejour que j'y ai fait. 


QUATRIEME QUESTION. 


De lieu de [a refidence , de fa Cour & de 
Ja Juite. 


À Ville d'Yeddo où le Prince tient fa 
refidence eft fort grande , le circuit du 
château peut être d’une lieuë & demie, il 
eft entouré de trois foffez, reveltu de grot- 
fes pierres taillées en pointe, avectrois con- 
tre-efcarpes, lefquelles fe communiquent, la 
derniere avec la feconde, & la feconde avec 
la premiere; mais cette communication ft 
D). 3 cou- 
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coupée par des ponts levis, des corps de gar-. 
de & par tant d'ouvrages divers , qu’il fe- 
roit tres difficile d’en donner leplan. Dans 
l’efpace que comprennent ces trois contre- 
efcarpes l’on y rencontre huit ou neuf por- 
tes qui ne font pas direétement oppofées les 
“unes aux autres; car fi vous avez trouvé Ja 
premiere fur la main droite, la feconde fe- 
ra fur la gauche & ainfi des autres : ilya 
uue place d'arme entre l’une & l’autre de 
ces portes, avec une compagnie de gardes: 
On trouve plus loin un grand degré de pier- 
re, qui porte fur une platte forme, au delà 
de laquelle on defcend de l’autre côté , & 
l’on entre dans de grandes efplanades bor- 
dées de galleries pour fervir de couvert con- 
tre le Soleil & la pluie, & où l’on pourroit 
mettre plufieurs Regimens en bataille. 

Les ruës du château font fort larges & les 
Palais qui les bordent d’un côté & d’autres 
font fort magnifiques: le Palais de l’Empe- 
“reur eft dans l'enceinte interieure du chà- 
teau, avec le Serrail de fes femmes, des 
parcs, des viviers, des jardins & autres di- 
verfités que l’ärt y a faites & qui furpañlent 
cellés que la nature fait ailleurs. Les por- 
tes de ce château font renforcées des deux 
côtés de plaques de fer, épaiflés d’un pous 
ce , difpofées en croix: les Princes du Sang : 
font logez dans la feconde enceinte , avec: 
les Confeillers d’État, qui approchent le 
plus de la perfonne du Prince. Dans le 
troifiéme circuit font les Palais des Rois & 
des principaux Seigneurs du païs. Lesper- 
fonnes de moindre confideration font lo- 

gées 
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gées au dehors de cette troifiéme enceinte : 
fi bien que lors que l’on void de loin ce 
grand château , il paroît comme une mon- 
tagne d’or; cartous ces Seigneurs tâchent à 
l’énvi Fun de lPautre, de faire quelque cho- 
fe de fuperbe dans leurs baftimens , & de 
mériter la faveur du Prince, en contribuant 
ainfi à l’embelliflement du Lieu de fa refi- 
dence. Les enfans de ces Seigneurs que 
lon prefume leur dévoir facceder, demeu- 
rent dans des Palais comme autant d’oftages 
de la fidelité de leurs Peres. 

La Ville d’'Jedo, ou eft ce château atrois 
Lieuës de long & deux de large : les baiti- 
mens y font aufli preflés qu’ils le puiflent 
être dans les Villes les plus peuplées de 
YEurope : ces Seigneurs ont un fi grand 
train , tant de chevaux , tant de Gentils- 
hommes qui les fuivent , tant de Palanquins 
qu’on leur porte , & le peuple y eftenfi 
grand nombre , qu’il eft tres mal aifé de fe 
_démêler de la foule des ruës ; le Roi fort 
quelquefois à cheval & quelquefois auf 
dans. un Palanquin ouvert detous côtez :il 
eft ordinairement fuivi d’un nombre de Sei- 
gneurs, qu’on nomme les Seigneurs de la 
Compagnie du Roi, qui tiennent un grani 
rang dans le Païs, & qui tirent de grands 
appointemens dù Prince. Hs ne lui rendent 
point d’antre fervice que celui de l’accom- 
pagner. Ces Seigneurs font tons remarqua- 
bles par quelque merite fingulier ; les uns 
font Muliciens, les autres jouënt desinftru- 
mens , 1l ÿ a parmi eux des Peintres, des 
Sçavans , des Poëtes , quelques-uns font 

D 4 pro- 
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profeflion d’éloquence , enfin il n’y en a 
point qui n’ait quelque merite particulier. 
Les Gardes du Corps marchent en fuites. 
cette Garde eft compofée d’un nombre 
choifi des enfans que les Rois & les plus 
Grands Seigneurs ont eu de leurs concubi- 
nes du païs, & qui par cette raifon font ex- 
clus de l’efperance de fucceder à leurs Pe- 
res. Îl y en a beaucoup au Japon ; le Roi 
de Miro oncle de l'Empereur avoit de mon 
temps cinquante quatre garçons & bienplus 
de filles: On voit après cela une brigadede 
la feconde Compagnie des gardes ; elle eft 
de mille hommes, cinq cens defquels mar- 
chent aiant jeurs Officiers à la tête, à une 
portée de Canon devant fa Majelté , les 
cinq cens autres marchent après & dans la 
même diltance. Quoi que ce nombre de 
gardes foït grand. il n’y entre perfonne qui 
ait été auparavant foigneufement exami- 
né. Les qualitez requifes pour y entrer font 
la bonne mine , l'exercice à toutes fortes 
d'armes , l'étude des Lettres & les bonnes 
meurs: fi bien que quand fa Majefté fort, 
on voit une infinité de perfonnes bien faites 
à pied & à cheval , toures veflués de foie 
noire, qui gardent foigneufement leurs rangs 
& obfervent un filence fi grand , que l’on 
n'entend pas une parole ; on tient nets les 
ruës & les chemins par où ildoitpañler, on 
les fable même de fable blanc lors fqu’on 
eft averty de fa fortie. Les portes des mai- 
fons qui font fur les mêmes ruës fonttou- 
tes ouvertes ; pas. un des habirans dans ce 
tems-la, ne met la tête à la fenêtre, &. n’a 
| la 
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la hardicffe de demeurer debout devant fa 
maifon: chacun eft retiré, ou à genoux fur 
un tapis devant fa porte pour voir pañler le 
Prince. 

Quand fa Majefté fait le voyage de Mea- 
co, ce qui n'arrive qu’une fois en $ ou 6, 
ans , On travaille une année auparavant 
aux préparatifs de ce voyage , on re- 
gle la quantité de monde qui le doit fui- 
vre , quel jour de chaque mois cha- 
que Seigneur fe doit rendre avprès de la- 
perfonne de l’ Empereur pourle fuivre: une 
partie des Seigneurs qui font du voyage par- 
tent un jour ou deux avant Sa Mij té. 
L'Empereur part enfüuite avec ceux du Con- 
feil', & quelques jours après le refte des 
Rois qui le doiventaccompagner. On voit 
dans ce tems-là fur les chemins uneincroia- 
ble multitude de monde , & lors que ces 
troupes font.arrivées à Meaco, quoi qu’il y 
ait plus de cent mille maifons dans cette bu 
de Ville,elle fe trouve trop petite pour y loger 
une fi i grande affluence de gens , & on eit 
obligé de drefitr des tentes hors des murail- 
les de la Ville. 

La vifite du Dario ou Dairo eft le fujet 
de ce voyage : On conte d'Yedoà Meaco 125. 
milles, l’on rencontre plufieurs vitles & vil- 
ages fur cette route à trois ou quatre milles 
les unes des autres. Îi y a fur tout ce che- 
min vint-huit logemens , dans chacun def- 
quels l'Empereur trouve une nouvelle Cour, 
qui le doit füuivre dans le voyage , de nou- 
veaux Gentilshommes, d’autres Soldats ,des 
chevaux frais , d’autres provifions , & tout 

ÿ: ce 
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ce qui eft neceffaire pour la Cour d’un Prin- 
ce qui marche avec un figrandtrain: Ceux 
qui font partis d’Yedo avec le Prince s’arré- 
tent au premier logement; ceux qui l’atten- 
doient au premier logement le fuivent juf- 
ques au fecond; ceux du fecond jufquesau 
troifiéme , & ainfi de fuite jufques au der- 
nier: fi bien que chaque troupe ne marche 
qu’une demie journée avec fa Majefté : mais 
auflitôt que le Princeeftarrivé à Meaco, tou- 
tes les troupes s’y rendent les unes plütôt, 
les autres plus tard , felon l’ordre qu’elles 
en ont recû : & il ne demeure dans ces lo- 
gemens qu’ils ont quittez que la garnifon 
ordinaire: l’Empereur retourne avec le mê 

me ordre de Meaco à Tedo. | 
L'année 1636. on dreffa un fuperbe mo- 
nument à la memoire du Pere de Sa Maje- 
fté dans un lieu nommé No , qui eft à 
quatre journées de chemin de Z:40: on fuf- 
pendit devant le Temple cêtte couronne de 
cuivre , dont la Compagnie des Inces fait 
préfent à l'Empereur. Ce monument a la 
forme d’un château entouré de doubles fof- 
fez; les remparts font revêtus depierre: on 
auroit juré que e’étoit là l'ouvrage de plu- 
feers années ; il eft cependant vrai que cé 
monument fut bafli en cinq mois de tems, 
*& que les maflons, peintres, vernifleurs, 
orfevres , & enfin tous les artifans y travail- 
lerent fans aucun falaire. Ce château eft fort 
avant dans le païs, en un liéu où il ne 
-fçauroit fervir à autre ufage qu’à Joger °F m- 
pereur pendant les deux journées Gu'ii s’y 

arsète, lors qu’il va viliter ce FPS 
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On fçait en general que les trefors de fa 
Majelté confiftent en or & en argent enfer- 
mé dans des caifles qui peuvent _pefer cha- 
cune mille tayles , ceft à dire à peu près 
quatre vingt livres , poids de Hollande: 
ces caifles font diltribuées dans les tours de 
fon château : il y en a qui y oùt été mifes 
il y a plus de cent ans, aufquelles on ne 
touche point, comme fi cette vieillefie me. 
ritoit quelque refpeét ; Ainfi ces trefors 
augmentent tous les Jours , car la dépenfe 
de chaque année ne monte prefque pas à Ja 
recepte, & au revenu de deux mois. 

Le Pere de l'Empereur d’aujourd’hui, fils 
de cet Ongofichio , qui après avoir fauvé 
» lPEtat des dernieres guerres civiles | Jui 
7» avoit donné la forme de gouvernément 
» Qu'il a maïntenant , mourut l’an 1631. 
» agé d'environ cinquante ans; étant au lit 
de mort , il dit entre autres chofes à fon 
» fils; tout le trefor de mon l’Empire eft 
» Prefentement à vous, maïs il y a des cho- 
y» {es que je veux vous donner moi mème : 
» VOUS trouverez dans ces coffres les A 
» nes loix de l'Etat, des recueils detoutes 
» Mmaximes que le bon fens des plus Rise 
» de nôtre Nation a produites , avec les 
pierreries & les bagues , j'ai toüjours eu 
beaucoup d’eftime pour ces chofes , auf bien 
que mes anceftres , & vous en devez faire 
grand cas par cette même raifon. 

Les Japonois eftimoient plus quetous ces 
trefors les curiofitez fuivantes que l’Empe- 
reur du Japon, dont je parle ici, laiffa. 

D 6 Un 
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Un Cimeterre courbé en arc marqué fous . 
le nom de Jouky Maffame. 

Un autre Cimeterre marqué fous le nom 
de Samois. 

Un autre plus petit Cimeterre qui porte 
le nom de Bungo Doyffero. 

Un petit Vaitfeau pour preparer le Tia 

- où The, fous le nom de Naraïiffiba. 

Un autre plus grand fous le nom de 
Ste n£o:. 

Un livre écrit à la main intitulé Aue Ko- 
kikendo. 

Il Jaiffa outre cela à fon frere aîné Roi 
d'Ouwai Atitano Mie, un tableau appellé 
Darme, que l’on ne regarde que par l’en- 
vers. 

Un Cimeterre appellé Maffime. 

- À fon fecond frere, Roi de Kinocouny, 
un Cimeterre fous le nom de T'eefmailain- 
me. Un tableau de grenoüilles. 

Au troifiéme frere, Roi de Mito, un Ci- 
meterre fous le nom de Sandamné. 

Un Livre écrit à la main nommé Sçache, 
& bien que ces fix dernieres piécesne pouf 
ent pas entrer en comparaifon avec celles 
qu'il avoit legnées à fon fils, fieft-cequ'il n’y 
en avoit pas UNE qui ne valut plus de mille 
Oebans d’or, qui valent quarante fepr mile 
le thayls: il jaïffa outre cela à plufieurs Prin- 
ces & Princefles du Sang, à des Seigneurs 
& Dames de qualité, à des Soldats & des 
domeitiques , pour plus de trente millions 
d’or en legats. 

L'Empereur d’avjourd’hui n’étoit pas ma- 
tié quand il vint à la Couronne; ilamêe 

.de- 
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depuis été long-tems fans avoir de femmes 3, 
le peu d’eflime qu’il a pour elles, & une 
inclination criminelle qu'il a pour les 
garçons, l’aiant toüjours éloigné du maria- 
ge: Le Dayro, pourle deflourner de cette 
abomination lui envoya deux filles les plus 
belles du Païs, le priant de prendre pour 
femme * Midai celle qui lui plairoit davan- 
tage. 1 en choilit une, avec laquelle nean- 
moins il n'eut aucune habitude, demeurant 
toüjours dans le même train de vie : Cette 
Princefle en devint malade d’afli@ion, mais 
elle cachoit le fujet de fon mal, pourne fe 
pas attirer la difyrace du Prince: La Nour- 
rice de l'Imperatrice qui étoit en potieffion. 
de lui parler avec aflez de liberté lui toucha. 
quelque chofe de lhorreur du vice auquel 
1! s'adonnoit, & de la beauté de fa femme. 
À ce difcours il changea de vifage, & don- 
na ordre fur le champ au Surintendant de 
fes bätimenis de faire bâtir un grand Palais, 
avec des murs élevez | & des foflez bien 
profonds , pour ÿ enfermer cette belle Im- 
peratrice , & toutes les Dames de fa fuite 
qui y ont été depuis gardées fort étroite- 
ment : La Nourrice du Roïi qui avoit été 
jufques alors fort confiderée, en fut outrée 
au dernier point : elle voyoit avec regret 
que l'Empereur n’avoit point d’enfans , & 
que cette debanche ne laïfloit point de lieu 
d’en efperer : elle fit donc choifir dans les 
derrails de tous les Rois du Païs les plus bel- 
les perfonnes qui y pq & prit fon tems 
| de 


£ 
L 4 


2 7 
 Midai en Fatonneis fignifie l'Imperatrice. 
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de les faire paroître devant l'Empereur à des 
heures qu’elle crût les plus favorables à fon 
deffein. I! S’arrêta principalement à la fille 
d’un Sellier qui étoit fort belle ; les autres 
Dames à qui celle-ci avoit été preferée en 
eurent une {i grande jaloufe , qu'elles con- 
fpirerent enfemble de faire mourir l’enfant 
que le Prince avoit eu de la fille du fellier, 
ce qu’elles executerent, & l’on ditque l’on 
a tenu jufques à cetteheure la chofe fecret- 
te à l'Empereur, pour efpargner le fangque 
la découverte d’une femblable conjuration: 
auroit fait refpandre. 

Les Chroniques du Japon rapportent que 
le Païs étoit gouverné, il y a cent ans parün 
Prince nommé * Dairo qui ycommandoit 
par droit de fuccefflion. Les peuples le re= 
connoifloient pour leur fouverain , & la- 
voient en Opinion de fainteté; aufli n’y eut 
il de fon tems aucune guerre civile, les Ja- 
ponois étant perfuadez que c’eût été aller 
contre Dieu même , que de s’oppofer aux 
commandements de ce Prince : Quand un: 
Roi du Païs avoit quelque chofe à demêler 
avec un autre, ce Souverain connoifloit de 
leurs differens, comme fi Dieu l’eût envoyé 
pour les gouverner fouverainement. Quand: 
ce Prince prétendu Saint marchoit , il ne 
devoit point toucher à terre ; il falloit em- 
pêcher que le Soleil ni aucune lumiere n’é- 
Clairaflent fur fa tête; c’eût été un crime de lui 
couper la barbe & les ongles: toutes les fois 
qu’il mangeoit on lui preparoit fon manger 

dans 

* C'eff le titre qu’on donneit 4 ce Prince. 
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dans un nouveau fervice de cuifine qui n’<- 
toit employé qu'une fois: il avoit 12, fem- 
mes qu'il époufoit toutes avec beaucoup de 
folemnité : ces femmes le fuivoient dans 
leurs carrofles, fur lefquels on voyoit leurs 
armes & l’infcription de leurs titres. Il y 
avoit dans fon château deux rangs de mai- 
ons, fix de chaque côté: Sur chacune des 
portes de ces maifons étoient les armés & 
les titres de celle de ces femmes qui l’habi- 
toient: il avoit de plus un Serrail pour fes con- 
cubines. Ce qui fe pratiquoit au tems de ce 
fameux Dairo s’obferve encore aujourd’hui 
dans la Cour des Princes qui lui ont fucce- 
dé fous le même nom , qu'ils retiennent 
tous : On aprête tous les jours un fuperbe 
fouper dans chacune de ces douze maifons : 
Von y prepare une mufique de même fans 
favoir dans laquelle des douze le Prince 
doit fouper : lors qu’il en a choifi une & 
qu’il y eft entré, l’on y porte auf tôtrout 
ce qui a Été preparé dans les autres mai- 
{ons , & les onze autres Dames y viennent 
aufl avec leur fuite & leur mufique , pour 
fervir celle que le Daira a choïfie ce jour-là. 
Ce ne font alors que jeux , que comedies, 
& que divertiflemens, felon que l’on les ju- 
ge devoir être agreables au Prince : Quand 
le Darro a unfils, pour lui choifir une nour- 
rice On affemble quatre vint des plus belles 
femmes du Païs & de la premiere condi- 
tion : Les douze femmes du Dairo & les 
Princes du Saug regalent ces quatre vingt 
femmes à l’envi les uns des autres : À 
- J'occafion de ce premier choix on fait de 


gran- 
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grandes rejoüiffances; & le jour fuivant on 
en choilit quarante entre ces quatre vint. On 
les reçoit même encore avec plus de ceremo- 
nie, à caufe qu’elles font reduites à un plus 
petit nombre: Le Jour que ce fecond choix: 
fe fait fe pafle en fêtes & en réjouiflances : 
Les quarante qui n’y font point entrées font 
congediées , & ne retiennent rien d’une 
grandeur de fi peu de’ durée , que les pre- 
fens qu’on leur a faits , & l’honneur d’être 
entrées dans le premier choix : Entre ces 
quarante on en choilit dix & de ces dix on 
en choifit trois & enfin de ces trois on en. 
choifit une: Le choix fe faitavec beaucoup de 
ceremonie & de regal & les plaïfirs vonttoüû- 
jours én augmentant jufques à la fin, l’hon- 
neur du choix augmentant aufll à mefure 
que le nombre des perfonnes choîïfies dimi- 
nuë ;. le dernier choix par cette raifon eft 
encore {olemnité avec plus de magnificeuce 
que les autres : La Nourrice, pour prendre 
pofieffion de fa place, donne folennement le. 
fein pour la premiere fois au Prince & l’on fait 
de nouvelles fêtes le jour de cette prife de pof 
feffion : [Il yatousies jours quelque nouvelle 
réjouiffance à la Cour; ils en fon à l’occa- 
fion des mariages , des accouchemens , & 
des feftes de leur Religion. Toutes ces mê: 
mes chofes fe pratiquent encore aujourd'hui 
dans la Cour du Daïro ; car bien que ce 
Prince ait perdu la Souveraineté du païs, il 
ne laiffe pas de s'être confervé toutes les ri- 
cheffes qui peuvent fournir à des dépenfes fi 
esceflives.* 
La charge de General des armées du Dar- 
\ rT®- 


ee 
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ro étoit ordinairement exercée par le fecond 
de fes fils : le Dafro l’aiant voulu divifer 
& en faire part à untroifiéme, dont il ai- 
moit paflionnement la Mere; il la partagea: 
entre ces deux freres |, avec ce reglement 
qu’ils la poflederoient l’un après l’autre l’ef- 
pace de trois ans. Il arriva que l’un de ces 
deux freres s’y établit fi puiflamment, que 
le Déïro ne le pût obliger ni par promeffes, 
ni par menaces, de ceder la place à celui 
qui. devoit commander à fon tour. Il fallut 
enfin appeller à fon fecours les Princes voi- 
fins & faire la guerre à ce fils rebelle qui y 
perdit la vie; voila la premiere revoltedont. 
l’hiftoire du Païs fafle mention. L'autre de 
ces fils qui commandoit ces troupes viéto- 
rieufes s’en fervit à fe rendre Maître de 
l'Etat, laiffant à fon frere aîné que cét Emipire 
regardoit après la mort du Dairo, les mé- 
mes, richeiles & les mêmes-revenus dont il 
jouïfloit auparavant. Cetteufurpation don- 
na füjet à une feconde guerre & à l’éleétion 
d’un nouveau General d'armée qui depofle- 
da le premier & fe rendit Maître abfolu du 
païs. Une troiliéme guerre qui fuivit après 
_ cela acheva de mettre tout l’Empire en com- 
-bufion; il n’y. avoit point de petits villages 
qui ne couruflent aux armes les uns. contre 
les autres. La même divifion fe trouvoit 
parmi les principaux Seigneurs du païs, & 
cette divifion ne cefla que par la conquête 
qu’un homme de conduite & de courage 
nommé Zaico, fit de l’Empire. Ce Taico 
parvint de fimple Capitaine d’une trou- 
pe de cinquante hommes , & eut une 
| & 
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fi bonne fortune , qu’il miît en trois ans de 
tems tout le païs fous fon obeïflance; Jaif- 
fant aux Princes de la maifon du Daïro tou- 
tes les marques de leur premiére fortune. Ce 
nouveau Conquerant fut couronné Empe- 
reur avec beaucoup de pompe par le Daëro 
même: cependant Zaëo jugea bien que les 
Rois & les Seigneurs du païs s’accoinmo- 
deroient mal-aifément d’obéir à une perfon- 
ne de la condition de Taïco;il envoya par cette 
raifon les principaux d’entre-eux , & ceux 
principalement qu’il croioit les pius re- 
muans , dans la Corée, avec une armée de 
foixante mille hommes pour la fubjuguer, 
à ce qu’il difoit, & les tint occupés dans 
cette entreprife l’efpace de feptans, les ani- 
Mmant toûjours à ne point penfer au retour, 
qu’ils n’en euflent achevé la conquête ; ces 
troupes defefperées de ne pouvoir revoir 
J'urs femmes & leur patrie dechargerent 
leur rage fur les habitans du Pats qui s’é- 
toient rangez fous la domination des Japo- 
nois, & en attendoient par cette raifon un 
traitement plus doux. Îls frent leurs plain-. 
tes à Zaïco, & le prierent de les delivrer de 
cette oppreflion. L’Ambaffadeur qu'ils lui 
envoyerent reconnut bien-tôt qu’iln'y avoit 
point d’efpérance d'obtenir qu’on rappellàt 
ces troupes, puis qu’on les entretenoït dans 
Ja Corée par maxime d'Etat; & porté qu’il 
étoit d’un veritable amour pour fa patrie, 
il ne trouva point d'autre moien pour venir 
à bout de fa commiflion que de faire em- 
poifonner l'Empereur. La chofe lui reüñlit 
comme il l’avoit projettée : car, les princi- 
paux 
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paux Seigneurs qui commandoient les trou- 
pes dans la Corée , ayant appris la mort de 
l'Empereur retournerent au Japon, fans at- 
tendre d’Ordre. | 

Lors que Zayco mourut , Fideri fon Fils 
n’avoit que fix ans ; Z4y6o avoit choifi un 
des principaux du païs nommé Om#guofchio, 


- & l’avoit declaré par fon teftament T'uteur 


de ce jeune Prince, après avoirtiré de lui 
une promefle écritte du fang d’Oxgaofchio, 


que lors que Æideri auroit l’âge de quinze 


ans , il le feroit couronner Roy du Japon, 
& lui remettroit entre les mains toute l’au- 
thorité & toutes les forces qu’il laïfloit à fa 
difpofition durant le bas âge de fon pupille. 
Mais Onguofchio bien loin de fatisfaire à cet- 
te promeffe, conduifit les chofes äuntel point, 
que Fideri defefperant de pouvoir rentrer en 
poffeffion de l’Empire par d’autres voyes, 
crut être obligé de faire des troupes , & d’y 
employer Ja force. Ozgoffchio avoit travaillé 
de longue main à le ruiner dans l’efprit des 
peuples & des plus Grands du Païs ; il lui 
jmputoit la ruine qui devoit fuivre de cette 
guerre; & l’accufoit auprès d’eux de s'être 
fait rendre des honneurs qu’ilne devoit pre- 
tendre qu’après fon couronnement. Après 


_celail ramaffa toutes fes forces dans la Pro- 
vince de Sunga, & s'étant mis à leur telle, 


tentant de demeurer dans la condition des 


il afliegea ce Prince dans la place où il fai- 
foit fa refidence. , Il le preffa fi bien , qu’il 
fut enfin obligé de fe rendre , à condition 
qu’on lui fauveroit la vie, renonçant de fon 
côte à la pretention de l’Empire, & fe con- 


Sei- 
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Seigneurs particuliers du païs qui reconnoif- 
fent en fiefs de l'Empereur les terres où ils. 
commandent. Il envoya même fa femme 
qui étoit fille d’'Ogofchio ; pour mieux af- 
feurer ces conditions. Ozgofchio évita de lui. 
donner audiance, & cependant fit mettre le. 
feu au Palais où ce mal-heureux Prince étoit. 
Jogé avec toutes fes autres femmes & toute. 
fa Cour. Il fit mogrir enfuite. toutes les. 
perfonnes de condition qui avoient tenu le 
parti de frdert, & regna depuis , fans que 
perfonne ofât s’oppoler à {a fortune. Üx- 
goch'o étant mort fort vieux, fou fils Cou- 
Zofausa fut folemnellement inflaié en {a pla- 
ce, & l'Empereur quiregne aujourd’huinom-= 
mé Chiougon eft fils de ce Cozbofanna. 


CINQUIEME QUESTION, 
Du nombre de fes Soldats & de leurs 


+ armes. 


FE revenu des Roys & des Seigneurs du 
païs monte à la fomme de cent quatre 
vingt millions quarante mille florins, com- 
me Je l'ai juflifié par le compte du revenu 
de chacun en particulier. Chaque Seigneur 
doit entretenir des Soldats pour le fervicede 
VEmpereur, à proportion du revenu dont'il' 
joüit. Celui par exemple qui à dix pe 
Q= 


* On conte 4, Florins d' Hollande pour le Coc- 
kier, 
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Æorins d’appointement , doit entretenir vint 
fantatlins & deux Cavaliers. Le Seigneur 


de Firand , qui a fix cens mille florins en- 
tretiendra felon la même proportion douzé 
cens fantaflins, & fix vingts Maîtres , fans 
y comprendre les valets , les efclaves , # 
les autres dependances d’une femblable trou- 
pe ; fi bien que le nombre des Soldats que 
les Roys & les Seigneurs du païs font obli- 
gez d'entretenir au fervice de l'Empereur, 
monte au nombre de trois cens foixante & 
huit mille fantaffins, & de trentehui@ mil- 
le huiét cens Maîtres. Sa Majefté Japonoi- 
fe entretient encore de fon revenu propre en- 
viron cent mille hommes de pied , & vingt 
mille chevaux, qui compofent les garnifons 
de fes places , & les troupes de fa garde. 
Ajoûtez à cela que la plûpart des grands 
Seigneurs fe picquent d’entretenir une fois 
plus de monde au fervice du Prin-e, qu’ils 
n’y font obligez reellement, comme on l’a 
aflez veu , dans les dernieres guerres des 
Atimafes. Les Cavaliers font armez de 
pied en cap, leurs armes font des carabines 
fort courtes , des javelots , des dards, & 
le fabre. | | 

Les fantaflins font divifez par Compa- 
gaics , cinq Soldats ont un homme qui les 
commande: cinq de ces chefs qui font avec 
leurs gens vint cinq hommes, en recognoif- 
fent un autre qui elt par deflus eux ; telle- 
ment qu’une Compagnie de deux cent cin- 
quante hommes a deux chefs principaux, & 
dix autres fubalternes , mais les uns & les 


_ autres font commandez par un feul qui a le 


| 
- 


com- 
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commandement fur toute la trouppe ; ces 
Compagnies font fubordonnées à un Officier 
fuperieur : La même graduation s’obferve 
dans la Cavalerie : les armes de j’Infanterie 
font le fabre, la picque, le moufquet plus 
pefant ou plus leger felon les forces de celui 
qui les doit porter , & le pot ou morion 
pour toutes armes defenfives. L'Empereur 
peut favoirexaétement le nombrede fes Sol- 
dats, celui de fes Sujets, combien il y en 
a dans les Villes , combien de laboureurs 
font occupez à la Campagne. Les maifons 
des Villes font divifées cinq à cinq, & font 
unies enfemble fous un Chef, qui doittenir 
un rolle de ceux qui meurent ou qui naif- 
fent dans leur departement: Il porte cerol- 
le à un oflicier qui eft au deffus de lui; cet 
officier le porte au Seigneur du lieu, leSei- 
gneur du lieu au Roy de la Province , & 
celui-ci delivre ces Rolles à deux officiers 
que l'Empereur a deftinez à cette charge. | 


SIXIEME QUESTION. 


De l'authorité de fes Miniftres , €5 des 
Lrincipaux de fon Confeil. 


I L à quatre principaux Confeillers qui font 
toutes les affaires : les Roys & les Sei- 
gueurs du païs les confiderent également : les 
plus riches de ces Confeillers ont de revenu 
jufques à deux millions de Livres, & les 
moins 
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moins riches deux ou trois cents mille Li- 
vres de rente. 

[ls ne peuvent pas faire deux fois les me- 
fures remonftrances au Roy fur les chofes 
à l'égard defquelles il s’eft expliqué, ni dif- 
ferer l’execution de fes ordres. Ces Confcil- 
lers font choïfis entre les principaux du païs, 
qui ont été nourris auprès de lui & l’efperan- 
ce d’occuper cette place tient les Courtifans 
fort foumis, & fort appliquez à preflentir fes 
penfées & fes inclinations, & à yaccommo- 
der toutes leurs aétions & leurs reponfes. 
C’eft là la regle de tous leurs Confeils, & 
dût tout le païs tomber enfüuite dans un des- 
ordre affreux , ils n’oferoient en parler au 
Prince, à moins de trouver une conjon@ure 
favorable de le pouvoir faire fans danger: fi 
bien que les plus importantes affaires dépen- 
dent des occafions & du temps auquel on 
les porte. 

Tous les autres qui compofent fon Con- 
feil ont chacun leurs departemens , n'y 
ayant que ces quatre qui ayent une authori- 


té generale fur toutes les affaires du Ro- 
_ yaume, 


SEPTIEME QUESTION. 


De lauthorité des principaux Seigneurs du 
Paiï, C° quelles font leurs forces. 


E revenu des Seigneurs du païs eft grand, 
comme nous l’avons dit ; mais leur dé- 
| pen- 
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penfe left encores divantage à proportion: 
ils font ovligez de demeurer fix mois à la 
fuite du Prince. (Ceux qui ont leurs terres 
du côté du Nort & de l'Orient y paflent fix 
mois. Ceux du Midi & de l'Occident les 
relevent, & lors que les uns entrent en fer- 
vice, & que les autres en fortent, cene font 
que fêtes & magnificence. 11 y a de ces Sei- 
gueurs qui ont quatre & cinq mille hornmes 
à leur fuitte ; le Seigneur de Æirando, dans 
le pats de qui fe trouve le Magazin de nô- 
tre Compagnie, quoi qu’il foit un des moin- 
dres ,a toûjours à fa fuitte dans fes voyages, 
au moins trois Cens hommes, & il entre- 
tient dans Îles deux maifons qu’il a à edo 
pius de mille bouches. 

Les autres Seigneurs en font de même à 
proportion de leurs revenus: Il n’y.a point 
de Viile plus peuplée que Jedo. La grande 
afluence de peuple y rend toutes chofes fort 
cheres ; leurs bâtimens , la livrée de leurs 
valets, leurs femmes , les prefens & les fe- 
fins, font que leur dépenfe excede ordinai- 
rement leur revenu. ÂAjoûtez à cela que 
l'Empereur les oblige quelquefois à entre- 
prendre de grands defleins. 1l arriva de mon 
temps qu’on diftribua à chacun d’eux une 
partie d’un grand bâtiment , & ils fournif- 
foient tous les Jours certain nombre d’ou- 
vriers felon leurs revenus: Je confiderois a- 
vec étonnement la diligence & l’ardeur avec 
laquelle les maflons & les autres artifans :à- 
choient à l’envi l’un de l’autre de fournir leur 
tâche, & d'avancer un ouvrage dont ils de- 


voient être mal payez. 
Quand 
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Quand un grand Seigneur bâtit une mai- 
fon , outre la porte qui doit fervir ordinai- 
rement à entrer & à fortir , il en fait faire 
. une autre ornée de bas reliefs , dorée , & 
couverte par tout de ce beau vernis que nous 
appellons Vernis de la Chine : Quand la 
maifon eft achevée, on la couvre de plan- 
ches, de peur que la pluye ou le Soleil n’en 
gâtent la beauté : Elle demeure ainfi cou- 

verte jufques au temps que l'Empereur y 
vienne. On lui donne un fuperbe feftin dans 
ce nouveau Palais; il entre & fort par cet- 
te porte, on la ferme & condamne enfüite, 
perfonne ne devant pañler après le Prince 
par une porte qui a eu honneur de donner 
paffage à fa perfonne. On invite le Prince 
à ce feftin trois ans auparavant qu'il fe faf- 
fe; & ces trois années s’emploient à en fai- 
re les preparatifs. ‘Tout ce qui doit y fervir 
et marqué aux armes de l'Empereur. 

Cette fuperbe refiouiffance & ce feftin du- 
rent trois mois: la dépenfe du feftin & cel- 
le du bâtiment pourroient épuifer les richef- 
fes & le capital des ‘plus puiffans de nos Prin- 

ces: L'Empereur fait quelquefois la faveur 

à un de fes Seigneurs de lui envoyer comme 

par grace quelqu’une des Gruës que les Oi- 

{eaux de fa fauconnerie ont pris. C’eft :à 

une fi grande faveur pour ces Gentils-hom- 
mes, que je ne finirois jamais, fi j’entrepre- 
nois de rapporter tous les feftins & toutes les 
differentes refiouïflances qu’ils en font. La 
premiere fois que l'Empereur fait l'honneur 

à quelqu'un d’aller manger chez lui, la coû- 

Tom. LIT, Le tU= 
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tume veut que l'Empereur lui fafle * quel- 
que don, pour leurs chevaux , comme ils 
difent : Il en fit un il n’y a pas long-temps 
à Satfouma dans cette occafion , qui valoit 
plus de fix cens mille livres. Le Roy fait 
tous les mariages des Grands. Ils rendent 
même des refpects extraordinaires à la per- 
fonne qu’il leur a donnée pour femme : Lis 
font bâtir de nouveaux palais pour la loger: 
Ils lui donneront quelquefois deux cens tem- 
mes pour la {ervir, enfin ils lui entretien- 
nent une Cour fuperbe. Le dedans de leurs 
amaifons eft vernis , la dorure n’y eft point 
épargnée , on voit même en quelques-unes 
des ftatuës & des bas reliefs. 

Lors que ces Dames fortent pour aller 
voir leurs parens , ce qu’elles ne font qu’u- 
ne fois l’année ; toutes les Dames qui font 
à leur fervice les fuivent dans des Palan- 
quins fermez; telle de ces Dames en a juf- 
ques à cinquante à fa fuitte. Les Palan- 
quins font dorez , vernis & ornez en. quel- 
ques endroîïts d’or & d’argent maflif, lesen- 
fans qu’ils ont de ces femmes données par 
l'Empereur fuccedent à leurs Etats, & s'ils 
meurent fans enfans, ces mêmes Etats paf- 
fent en d’autres familles felon la difpofition 
du Prince ; ils ont beaucoup de concubi- 
nes , de là vient ce grand nombre d’enfarns 
qu’ils ont dans leurs maifons; maïs ceux-là 
ne fuccedent pas aux Etats de leur Pere. 
Tout ce qui fe peut imaginer pour le plaifir 

_ de 


_ “ L'Original Hollandois porte ,; tot booncn 
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de la vie, fe trouve dans leurs Serrails; des 
Jardins, des Canaux , des Bois, des Vol- 
lieres ; tous les jours ce ne font que Come- 
dies, Mufiques & femblables divertiflements. 
Les hommes n’y entrent point, s'ils ne font 
de leurs plus proches parens , & cela mé- 
me ne leur arrive pas fouvent ; car on fait 
dans ces maifons une garde fort exadte; les 
| Dames foit qu’elles foient vieilles ou jeu- 
| nes ne peuvent avoir aucune converfation 
avec les hommes de dehors : elles pañlent 
| dans cette clôture tout le temps de leur vie,on 
ne leur pardonne rien, & l’on punit de mort 
jufques au moindre foubçon de crime. Les 
| filles qui font deftinées à fervir dans ces 
| lieux font choïfies avec grand foin , & fer- 
| vent leur Maïîtrefle avec une modeftie tres- 
| grande & beaucoup d’addrefle: on les divi- 
{e par troupes de feize perfonnes ; chaque 
troupe a fa Dame qui lui commande : ces 
troupes fervent leur Maïîtreffe chacune à fon 
tour , & dans l’ordre qu’elles ont appris ; 
car on leur fait des leçons de bien fervir 
comme on leur apprend ailleurs à danfer ou 
à faire quelque ouvrage : la différence deces 
troupes fe fait encore remarquer autrement : 
chacune a fes habits d’une couleur & d’une 
étoffe particuliere. Si dans une troupe el- 
les font habillées de rouge avec des rubans 
verds & une coëffure de même , l’autre 
troupe aura du blanc avechdes rubans rouges. 
Elles font pour la piûpart des premieres mai= 
fons du païs, belles, bien eflevées, & ont 
les manieres fort nobles : elles s'engagent à 
fervir pour les moins pour quinze ou vint 

2 ans 
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ans, &laplûpart même pour toute leur vie: 


Ils les prennent quelquetois fort jeunes dés 
l'âge de quatre ou cinq ans, & lors qu’elles 
ont fervi jufques à celui de vint cinq outren- 
te ans , ils les marient à quelques-uns de 
leurs Gentilhommes ou perfonnes de leur 
fuitte, chacune felon fa condition. Celles 
qui paffent dans ce fervice l’âge de trente ans, 
y demeurent ordinairement le refte de leurs 
jours. Toutes les femmes depuis celles qui 
font de quelque condition jufques aux pre- 
mieres Dames du pais font fort favantes, 
auffi n’ont-elles point d’autre occupation: 
La coûtume du païs leur défend d’entrer en 
connoiflance d’aucune affaire qui regarde le 


Gouvernement des Etats, & de la maifon 


de leur mari: elles fe tiennent fort fur leur 


garde de ce côté là , & n’entrent jamais 


dans cette matiere: Les hommes d’ailleurs, 
quand ils paflent dans leur Serrail, n’y por- 
tent point d’autres penfées que celle de fe 
divertir, &il n’y a point de femmes au mon- 
de qui ayent plus d’adrefle pour fe faire 


aimer : ils apportent pour raifon de cette. 
garde étroite de leurs femmes , & de l’igno- 
rance dans laquelle ils les tiennent de leurs 
affaires ; que les femmes font faites pour … 


donner du plaifir, & pour élever leurs enfans ; 
qu’ils en ufent ainfi pour éviter les jaloufies , : 


les brigues, les querelles , les guerres , & 
les autres defordr& qu’une plus grande li- 
berté fait naître dans les païs ou la même 
chofe n’eft point obfervée. Ces femmes 
d’ailleurs font fort fidelles à leurs maris; je 
n’en rapporterai ici qu’un ou deux exemples 


F 


qui. 
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qui arriverent de mon temps. L'Empereur 
fit mourir fecretement dans le Royaume de 
_ Fingo un Gentil-homme de merite qui avoit 
une belle femme ; quelques jours après fa 
mort l'Empereur fit venir cette Dame & la 
voulut obliger à demeurer dans le Palais. Elle 
favoit la mort de fon mari, & dit à ce Prince 
endiflimulant; Je dois me refiouïr & n’efti- 
mer fort heureufede ce que vous m’avez jugée 
digne de vôtre amitié; Je reçois donc cette 
grace comme je dois la recevoir, mais je prends 
la liberté de vous demander le terme de tren- 
te jours achever de pleurer la mort de mon 
defunt Epoux : permettez qu'après cela je 
puiile regaler fes parens dans l’une destours 
de vôtre château ; car je voudrois finir par 
cette refiouïfflance le déplaifir de fa perte. 
Le Roy luy accorda cette priere, quinedif- 
feroit que de quelques jours le plaifir qu’il 
fe promettoit de la jouïffance de cette Da- 
_me : Îl beut par excez le jour du feftin. 
_ La Dame prit ce temps, & faifant femblant 
de vouloir s’appuyer fur l’un des balcons de 
cette tour, fe precipita du haut en bas en la 
prefence du Roy, fatisfaifant ainf à fon hon- 
neur , & à la fidelité qu’elle devoit à fon 
mary. | 
Un des principaux Seigneurs du païs de- 
vint paflionnement amoureux d’une fille de 
fon Serrail, qu’il avoit Ôtée à la vefue d’un 
pauvre Soldat. Cette vefue écrivit un billet 
à {a fille pour lui reprefenter la pauvreté où 
elle étoit , & le Seigneur la furprit lifant cette 
Lettre. Il la prefle de la lui montrer: mais 
Ja fille aiant honte de découvrir la pauvreté 
2 de 
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de fa mere, fit un bouchon de la Lettre & 
Pavalla avec tant de precipitation , qu’elle 


lui demeura dans la gorge & l’étouffa. Ce: 


Seigneur qui rapporta la chofe à quelque ami- 
tié fecrette Jui fit ouvrir la gorge , on dé- 
ploye la Lettre , & on trouve qu’elle a- 
voit éte écrite par la mere de cette fille. II 
en fut au defefpoir; mais n’ayant point d’au- 
tre moyen de reparer fa faute , il appel- 
la auprès de jui la mere de cette fille , € 
- elle y eft encore entretenuë avec toutes les 
commoditez qui lui manquoient aupara- 
vant. 

Une fille fervant fon Maître , & faifant 
effort pour atteindre à un plat qui étoit fur 
Ja table un peu loin d’elle ne püût retenir un 


vent que l’on n’attendoit pas. Elle s’en pu- 


nit elle même , fe mordant le fein qu’elle … 
__ porta à fa bouche & dont elle expira fur le : 


champ de rage & de honte. 


Les principaux Seigneurs & tous ceux qui 


ont de grands Etats ont outre leur nom pro- 
pre, encore celui de leurs terres ou du chà- 


font plus connus; mais ils ont cela de par- 


ticulier au Japon qu’ils changent tous trois . 


fois de nom. Les enfans changent le nom 
qu’ils ont eu dans l’enfance , des qu’ils 
ont atteint l’âge de virilité, & cenom qu’ils 
portent alors ne fe donne jamais ni aux en- 
fans ni aux vieillards: le troifiéme & dernier 
nom fe prend dans la vieilleffe. Mais ceper- 
dant , outre ces trois noms dont ils chan- 
gent , ils retiennent toûjours celui de leur 
famille. 

Les 


à 


teau de leur refidence, nom par lequel ils 
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Les Japonois font fort retenus dans leurs 
difcours , il leur échape rarement de dire 
quoi que ce foit de fale, & quand il arrive 
à quelqu'un d’eux de manquer à cette rete- 
nué, les plus jeunes fe levent & s’en vont. 
Hs portent beaucoup d'honneur & d'amitié à 
“leurs-parens, ils croyent que ceux qui man- 
-quent à ce devoir feront punis par leurs 
Dieux. [ls s’abftiennent une fois le mois 
de-manger des chofes qui aient eu vie , & 
font même abftinence l’anniverfaire du jour 
que leurs peres & leurs meres font morts. 
- Mais pour retourner aux revenus des Seig- 
neurs du païs , je dirai que les uns les ti- 
-rent des grains , les autres des mines d’or, 
les autres des mines d’argent : quelques-uns 
du cuivre, du fer , de l’étain & du plomb: 
d’autres les tirent de leurs bois , de leurs 
grains, de leurs cottons , & de leurs foyes: 
ces revenus font exaétement contez , & le 
conte en elt fidelement rapporté à ceux des 
Officiers de l'Empereur qui ont commiflion 
d'en tenir regiftre. 2 
L'Empereur tient auprès de AR de 
ces grands Seigneurs, un Chancelier. Voi- 
ci la teneur de la Lettre qu’il écrit au Sei- 
gneur à qui il l’envoye, ,, Nôtre bien ai- 
5; mé , vos Etats font de grande étendue, 
>» VOUS avez grand nombre de Sujets ICE 
 C’eft pour cette raifon que j'ai jugé à pro- 
y pos de vous envoyer un homme fage & de 
, Confiance , qui eut été élevé à ma Cour. 
pre l’envoye donc pour vous fouiager dans 
le foin que vous devez avoir de vos Su- 
» Jets, & pour le tenir auprès de vous dans 
Æ E # 5: VOS: 
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» VOs Confeils: fervez-vous de iui , & re- 
» Cevez comme vous devez le foin que je 
» prens de ce qui vous regarde. * L’Em- 
pereur prend ordinairement pour cet emploi 
des perfonnes qui ont été élevées à la Cour, 
dont la fidelité eft connue , & avant que de 
partir, ils fignent de leur fang , qu ’ils aver- 
tiront le Roy de ce qui viendra à leur con- 
noiflance dans les affaires qui regardent l'E- 

t, & qu'ils tiendront un Journal exa@ de 
toutes les actions du Prince auprès duquel 
on les place : aïnfi les Princes ne peuvent 
rien faire fans le communiquer à ces perfon- 
nes , & on peut dire que ces Confeillers, 
ou plürôtces Efpions gouvernent les Etats 
de ces Princes. 

La plûpart des grands Seigneurs ont entre 
leurs Serviteurs des perfonnes de bon fens, 
qu’ils obligent de les avertir tous les jours des 
fautes qu’ils remarquent dans la conduite de 
leurs Maîtres: car ils font perfuadez que les 
homimes ne fe faifant point juftice fur ce point 
là, ne fauroient connoître leurs défauts: ‘Els 
favent auffi que les hommes nourris dans le 
commandement & élevés à une grande au- 
thorité , font encore plus espofés à ce de- 
faut commun à tous les hommes , qui eft 
de fuivre la pente de leurs pañflions : ils di- 
fent donc qu’ils aiment mieux que leurs do- 
meltiques les avertiflent de leurs fautes, que 
d’attendre les reproches que les étrangers 
leur en pourroient faire. 

Quand quelque Seigneur meurt, il fe 
trouve ordinairement quinze ou vint de fes 
Sujets qui fe fendent le ventre & meurent 

avec 
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avec lui: prefque tous ceux qui fe tuent de 
la forte fe font obligez à cette condition en 
entrant au fervice de leur Maître. Le facri- 
fice de ces Sujets fe fait de cette maniere ci. 
ls affemblent leurs parents dans une Epg'i- 
fe, ils mangent avec eux dans le mémelieu 
& le fant avec beaucoup de joie, fans que 
l'approche de ia mort paroifle en rien trou- 
bler la rejouïffance du feftin; ils fe fendent 
enfuite le ventre en forme de Croix : d’au- 
tres plus braves encore, après s'être fait cet- 
te incifion, fe coupent la gorge: les uns 
fe fendent en croix , les autres d’une autre 
façon, & ceux qui fe font les plus belles in- 
citions & les mieux ouvragées meurent auffi 
avec plus de gloire que les autres. 
0f$ que ces mêmes Seigneurs bâtiffent 
quelque grand bâtiment pour le Roy, ou pour 
eux-mêmes il fe trouve entre leurs Servi- 
teurs des gens qui les viennent prier de per= 
mettre qu'ils fe jettent dans les fondemens 
de leur bâtiment ; car les Japonois ont OPI- 
nion que les murs bâtis {ur des corps hu- 
mains font exempts de tous les accidens qui 
arrivent aux autres : Ainfi ces bons valets ou 
plütôt ces pauvres malheureux fe jettent dans 
les fondemens , & font écrafez par les pre- 
mieres pierres que l’on y met. 

Le Roy a plufieurs châteaux : es deux 
principaux font les Châteaux d'Ofacca & de 
Yedo; je n’ai pas veu les châteaux des prin- 
cipaux Seigneurs du païs : mais je fai par la 
Relation de ceux qui y ont été , qu'ils ont 
des Villes & des Chäteaux confiderables : 

leurs Villes font toutes d’une même encein- 


$ te, 
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te, & les villages d’une même mefure : Cha 
que ruë a foixante Jeckiens de circuit, cha- 
que leckien eft de deux cent aunes. Deux 
portes ferment la ruë pendant la nuit : On 
fait garde , & on tient de lalumiere à cha- 
cuue de ces portes. La diftance des grands 
chemins eft marquée par des coïonnes mi- 
liaires : il y a dans chacune deux perfonnes, 
qui en ont le foin, & quidoivent auffi ren- 
dre conte de ce qui fe pañle parmi le peu- 
ple commis à leur direétion. Ces Commis 
portent leurs plaintes à leurs Superieurs, & 
les informent des befoins publics , ee que 
le commun peuple ne pourroit pas faire 4- 
vec la même bien-feance. 


VIIL QUESTION. 


Quels fout leurs revenus ; © en quoi 1ls 


corfiftent. 


JF villes & les villages n’ont aucun re- 
L4 venu, on ne paye au Seigneur du Pais 
ni impôt ni redevance, finon ce qui fe don- 
ne pour le fond fur lequel les maifons font 
bafties:ce droit fe païe à proportion de la gran- 
deur de ces lieux, les moindres payent vingt 
fols, & les plus grands jufques à vingt Livres. 
Quand il fe prefente quelque occafon où 
le Seigneur a befoin de monde , chaque 
mailon fournit un homme à fon Seigneur : 
il arrive peu que l’on exige d’eux de ie 
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blables courvées: on ne les retient queique- 
fois que l’efpace d’une heure , & tout au 
plus le tems d’une demie journée, tousles 
fruicts de la terre, tous les profits de la Mer 
compofent les revenus du Prince. Les 
Gentilshommes & les Soldats fubfftent des 
appointemens qu’il leur donne , le Mar- 
chand des gains qu’il fait , les Artifans du 
travail de leurs mains , & les Laboureurs, 
qui font comme efclaves, de la partie des 
fruits de la terre qu’ils ont cultivée; & qu’on 
Jeur laiffe pour leur fubfftance. 


EX QUESTION. 
Comment la uflice y eff adminifirée. 


Gare Seigneur particulier, depuis l’Eme 
pereur jufques au moindre Bourgeois, a: 
‘droit de Juftice fur fes Sujets & fur fes fer- 
-viteurs. 
+: L'Empereur, dans toutes les Jurisdiétions: 
des villes & des villages, a fes officiers qui. 
adminiftrent la Juftice :: On fait l'honneur à 
un Gentithomme qui a merité la mort de: 
‘ui permettre de fe couper ou fendrele ven- 
tre , & de fe défaire ainfi lui même : on: 
m’accorde pas le même privilege aux autres: 
perfonnes de moindre condition. On n’# 
fait aucune eftime des Marchands, à caufe,, 
difent-ils, que l’occupation des Marchans. 
eft. de debiter des fauffetez, pour mieux wen=- 
> E 6 ” de 
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dre leurs marchandifes : les Artifans font 
tout auffi peu eftimés par cette autre raifon, 
que l’Artifan eft comme ie valet du public : 
les Gentil hommes au contraire , & les 
Soldats {ont honorez de tout le monde , & 
il femble que les autres foient obligez de 
les entretenir & de leur rendre toutes fortes 
de devoirs. 


XX... QE SET HE ON: 
Quelles font les crimes que l'on chaftie le 


plus rigoureufement. 


ON punit de mort les moindres crimes, 
mais principalement le larcin, quand. 
il ne feroit que de la valeur d’un foùû ; c’eft 
un crime capital que de jouëér de l'argent; 
toutes fortes d’homicides y font punis de 
mort ; il y a de plus des crimes que l’on 
puuit , non feulement par la mort du cri-. 
minel, mais auffi par celle de fon Pere, de 
fes enfans, de fes freres: tous fes biens font 
confifquez, fa Mere, fes filles & fes fœurs 
font venduës pour être efclaves. Les biens 
qui viennent de ces confifcations ne vont 
point au profit du Prince , mais font dépo- 
fés entre les mains de certains adminiftra- 
teurs qui les emploient felon l’occafion, 
tantôt à bâtir des T'emples, tantôt à reparer 
les chemins, & toüjours pour l’ornement 
ou pour la commodité du public.. Voici les 
CEi= 
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crimes capitaux : contrevegir aux Edits de 
fa Mayjeité , la malverfation d’un Officier 
dans {a charge, détourner l'argent du Prin- 
ce, exiger des fujets des droits aufquels ils 
ne {ont pas obligez ; la faufle monnoye, 
l'incendie, le violemment, lerapt. C’eft pour 
ces crimes, que non feulement le criminel}, 
mais aufli fes plus proches parens font pu- 
nis de mort. Si la femme eft complice, 
elle eft punie de même, finon on la vend 
pour être efclave; ainfi la femme ne meurt 
jamais que por fon propre crime. Les fup- 
plices chez les Japonois font le feu, la croix 
où l’on. attache le patient la tête en bas & 
les pieds en haut, faire tirer par quatre che- 
vaux, & l’eau ou l’huille bouillante. 

ll arriva qu’un: valet qui avoit meilleure 
opinion de foi-même qu’il ne la meritoit, s’of- 
ffiric à un Gentilk-homme pour entrer en fon 
fervice en qualité de celui qui devoit porter 
les fouhers. Le Valet demanda beaucoup plus 
de falaire du Gentilhhomme,que leGentilhom- 
me qui étoit pauvre ne lui en pouvoit donner; 
il fe crut même offenfé de la pretention in- 
jufte de ce valet, mais il encachalereffen- 
timent , & fe contenta de lui dire; vous 
mettez à trop haut prix vôtre falaire mais 
vous me plaifez ; Je vous prendrai à mon 
fervice. Trois jours après le Gentilhomme 
lui envoya faire un meflage, & lui reprochant 
au retour qu'il avoit demeuré trop long- 
tems, il le fit mourir, fe fervant decepre- : 
texte pour fe vanger de l’offenfe qu’il pre- 
tendoit avoir reçûe de Pautre. 

Il n’y a pas Jong-tems que le Roi de Fi- 

E 7 rando 
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rando fit enfermer dans des quaiffes garnies 
de pointes de fer trois Dames de fon Ser- 
rail , l’une à caufe des pratiques fecretes 
qu elle avoit euesavec un Gentilhomme qui 
fe tua fur le champ en s’ouvrant le ventre : 
les deux autres furent punies feulement à 
caufe qu’elles avoient eu connoïiflance de 
ces Intrigues. Lors qu’un mary trouve fa 
femme enfermée avec un homme, ïül les 
peut tuer tous deux: Quand le mary eft en 
voyage, le Pere, le fils ou lefrere pendant 
l’abfence du mari ont le même droit de fai- 
re cette juitice, fes domeftiques(même!la 
peuvent faire : De là vient qu'ils ont peu 
d'exemples d’adulteres. Lors que j'étois 
dans le païs, un mary furprit fa femme avec 
fon galand, il tua l’homme , &lia la fem- 
me dans cette même chambre où il les a- 
voit furpris, la laiffant toute la nuit en cet 
état. Le jour fuivarit il invita tous fesplus 
proches parents & ceux de fa femme, tant 
les Dames que les hômmes : difant qu’il 
leur vouloit donner à tous enfemble un 
feftin.. Bien que ce ne foit pas la coutume 
des Japonois, que les femmess'invitentainfi. 
avec les hommes, cependant la chofe fut re- 
glée de la forte pour cette fois là. Les Dames. 
qui étoient dans une chambre à part deman- 
doient de tems én tems à voir la maïtrefleidu: 
logis , & ce fàcheux mary leur répondoit 
qu’elle étoit occupée à donner les ordres. 
pour les bien recevoir. Mais aufl-tôt que 
les Dames & les hommes furent à table. 
le mary fe déroba de la compagnie, & alla 
couper les parties viriles de l’homme, qu’il 
avoit: 
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avoit tué la nuit precedente. Ïl mit ces Par< 
ties parmi des fleurs dans une boëte, après 
quoi allant trouver fa femme, il lui fit pren- 
dre un habit de deuil , après l’avoir déliée, 
& lui mit entre les mains cette boëtte fer- 
mée, lui difant , allez prefenter ce regal à 
vos parents & aux miens , afin qu’ils jugent 
fi je dois vous faire grace. Cette femme à de- 
mi morte s’alla jetter aux pieds des princi- 
paux de la compagnie , leur criant miferi- 
corde , & leur prefentant laboëtte. Les Pa- 
rens l’ouvrirent, mais la vüë de ce qu’elle 
renfermoit fit tant d’horreur à la femme, 
qu’elle en tomba évanouïe , & dans cet in- 
ftant 1à le Mari lui coupa la tête. 

Un homme qui s’étoit obligé de fournir 
une certaine quantité de pierres & de bois de 
charpente avoit corrompu ceux quidevoient 
examiner la qualité & la quantité de ces 
marchandifes ; la chofe fut cû€, les exami- 
nateurs furent obligez de s’ouvrir le ventre. 
L’Entrepreneur fut condamné à être mis 
fur une croix, mais comme il étoit aimé 
de la plüpart de ceux du Confeil, quoi qu’il 
ne foit pas ordinaire de demander au Roi 
la grace de perfonne , ils ne laiflerent pas 
de s’affembler , & de demander celle de ce 
miferable. 

» Le Roï leur fit une refponfe qu'ils 
» N’attendoient pas. Je ne puis, dit-il, a= 
» Prouver vôire priere ; mais ce que jy trou- 
» Ve de plus mauvais ,! c’eft qu’il me fem- 
#n ble qu’elle me fait connoître que vous a- 
_\ vez perdu lPefprit ; eft il jufte qu’un fi 

grand crime demeure impuni? d’où vient 
; » donc 
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y donc que vous me demandez la grace de 
» çe Criminel ? Vous a t'il corrompu com- 
» me il a corrompu les autres? avez-vous 
: Comme eux quelque deffein fur mes Fi- 
+ hances, & vous devez-vous fervir ainfide 
la liberté que je vous ai donnée? ÏI] arri- 
va de mon tems qu’un Gentilhomme dont 
les terres étoient proches d’Yedo ,exigea de 
fes paifans des fommes plus grandes qu’il 
n’en devoit exiger : Les parfans fe plaignent, 
le Confeil en.eit averti, on condamne le 
€entilhomme à fe fendre le ventre avec tou- 
te {a race: El avoit un fils à deux cent qua- 
rante fept milles de là du côté de l’Occi- 
dent au fervice du Roï de Fngo, & un on- 
cle encore plus éloigné de vingt milles dans 
Ja Province de Sarfonma: un autre fils au 
fervice du Roi d'Écguinocconni : un autre 
petit fils de fa fille qui étoit du côté d’O- 
rient à cent dix milles d’Yedo , au fervice 
du Roi de Mafflane: un autre fils auprés du 
Gouverneur du château de Quovano : deux 
autres freres qui étoient au fervice de Sa 
Majefté : un fils le plus jeune de tous qui 
avoit été marié à la fille unique d’un fort 
riche marchand , dont la perfonne eft fort 
connuë de Meflieurs de Ja Compagnie des 
Indes Orientales. Toutes ces perfonnes, 
quoi que les unes vers l'Orient, les autres 
vers le Midi, & fort éloignées les unes des 
autres, furent executées non feulement au 
même jour, mais à une même heure: tant 
les Japonois font exséts à donner leurs or- 
dres, & à les faire executer. Vous remar- 
querez que ces criminels devoient être les 
pro- 


du ‘Japon. 113 
propres executeurs de cét ordre, car ils é- 
toient de condition à s'ouvrir eux-mêmele 
ventre. 

Le Marchand d'Ofacca dont lafille avoit 
époufé le fils de ce malheureux Pere mou- 
rut d’affiétion & fa fille après que fon mari 
fe fut ouvert le ventre, fe voulut tuer de fes 
propres mains ; Mais on la garda fi étroite- 
ment qu’elle ne pût venir à bout de fa refolu- 

tion. Cependant elle s’opiniatra à ne vou- 
loir ni boire ni manger, & mourut ainfi au 
bout de neuf jours. 

Enfin ces peuples envifagent la mort fans 

en témoigner aucune apprehenfion & fans 

marquer le moindre regret de quiter lavie,. 

Jors qu’il faut l’abandonner. Mais les exem- 

ples de ce Mépris de la Vie font encores plus 

ordinaires entre les fémmes. On punit la 

menterie de mort, lors qu’elle a pour fujet les 

affaires de la Juftice, ou celles du Gouver- 

nement. T'outes les punitions que je viens 

de dire regardent les Gentilshommes & le 

refte du peuple: mais pour les Rois du païs, 

quand ils ont fait quelque faute, on ne les 

condamne point à la mort. À quatorze 

milles d’'Yeddo il y a une Ile nommée Fair- 
Jinchima | qui peut avoir une lieuë de cir- 
cuit: Cette Ile eft le lieu d’exil des Rois du 

Japon ; à toutes les pointes de l'Ile ilya 
des Corps de garde pour empêcher que ceux 
de dehors n’aient correfpondance avec les 

exilez , & ne leur rendent aucune affiftan- 

ce. Tous les mois, lors quele vent le per- 

met, l’on vientrelever la garde, & l’on y 
porte ce qui ef neceflaire tant pour la fub- 

fiftance 
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fiftance des Soldats, que pour celle des exi- 
lez. Cette fubfiftance fe reduit à peu de cho- 
fe, & confifte en quelque peu de ris & quel- 
ques racines ; les exilez ont pour logement 
de petites maifons fort bafles, où les incom- 
moditez de l'Hyver & de l'Eté fe font fen- 
tir également , ajoûtez à cela qu’ils font 
obligez de travailler à ramañfler de la foie, 
& à la preparer dans la quantité & felon la 
tâche qui leur a été donnée. 

Lors qu'un Empereur du Japon n mourut, 
en 1631. tous les exilez & tous les prifon- 
niers qui étozent dans l'état furent deli- 
vrez à même heure & même jour; on don- 
na méme quelque argent à chacun de ceux 
d’entre les prifonniers , qui étoient pau- 
vres, pour les mettre en état de commen- 
ner une meilleure fortune. 


ONZIEME QUESTION. 
Quelle eft leur Religion? 


Ce. Nation eft peu attachée aux fuper- 
ftitions de fa Religion ; ils ne prient 
Dieu ni le matin, ni le foir, ni devant, ni 
après leur repas : les perfonnes Religieufes 
vont feulement une fois le mois dans le 
Temple ; ils fe fervent fouvent dans leurs 
prieres de la parole de Namamda , qui doit 
être le nom d’un deleurs Dieux, aufquels ils 
ont plus fouvent recours: leurs Prêtres pré- 
chent ordinairement trois fois l’année & les 

peu= 
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peuples qui font de leur crofance s’affem- 
blent dans ces temples, quand ils font mala- 
des. Dans leurs maladies ils ont recours aux 
Hermites qui s’afleient auprès d’eux, & leurs 
lifent certaines parolles, dont on ne peut 
entendre un feul mot : il en eft de même 
de toutes les écritures qui regardent la Re- 
ligion , la medecine & les autres arts & 
fciences; car il n’y a que les Savans du païs 
qui les entendent & les puiffent lire, & par 
confequent il faut s’en remettre entierement 
à leur bonne foi. 


DOUSIEME QUESTION. 
Quels font leurs Temples ? 


LE nombre des Temples & des Idoles du 

Japon eft incroyable , les plus grands 
ont jufques à vingt Prêtres , & les: plus 
petits en ontj deux. 


TREZIEME QUESTION. 


Quels Jont leurs Prêtres ? 


T°: ces Prêtres n’ont d’autre exercice que 
de lire devant les Idoles, d’enfevelir les 
morts ou de les brûler & d’enterrer en fui- 
te avec beaucoup de ceremonies les cendres 

des corps morts qu’on a brulé. 
QU À- 
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QUATORSIEME QUESTION. 
Quelles font leurs Seëles ; 


IF y a parmi eux douze Seétes différen- 

tes, il y en a onze dont les Prêtres ne 
.IMangent rien qui ait eu vie. CesPrètresne 
peuvent avoir aucune habitude avec les fem- 
mes: s'ils manquent à ces obligations, on 
. les condamne à être enterrez au milieu d’un 
chemin jufques à la ceinture , & tous ceux 
qui pañlent par là, qui ne font pas Gentils- 
hommes , font obligez de leur donner une 
eftreinte d’une corde, qu’ils ont attachée au 
col. Ils demeurent dans ce fupplicetrois ou 
quatre jours avant que de mourir. 

Il n’y a point de T'emples plus riches nide 
Prêtres plus à leur aife que ceux de la der- 
niere Secte ; quelques-uns de ces T'emples 
ont la Seigneurie & le revenu des terres où 
ils font fituez. Chaque Japonois a fon F'em- 
ple affecté avec quelque Prêtre de fa Secte; 
ils les entretiennent par principe de pieté, 
toute leur devotion eft renfermée dans ce 
foin. Chaque Seéte à fes opinions particu- 
lieres , les ans croyent que l’ame eft im- 
mortelle , que l’efprit paflera dans l’autre 
monde, où il fera heureux ou malheureux, 
felon le merite de fes aétions; pas un d’eux 
ne croit que le monde doive finir. D’autres 
ne croyent point l’immortalité ; & difent 
qu'il n’y a rien à craindre en ce monde, que 

Ja 
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la juftice des hommes. Les plus devots d’en- 
tre eux font de leurs T'emples des lieux de di- 
vertiflemens, & ces T'emples font fituez ordi- 
nairement dans les lieux les plus agreables du 
pas, fur des éminences au milieu de quelque 
beau bois de haute futaye, ces T'emples leur 
fervent encore de reduit lors qu’ils fe veulent 
aller divertir à la campagne, ils y boivent & 
mangent en la Compagnie de leurs Prêtres, 
ils y mener mème des femmes de débauche, 
fans que leurs Prêtres y trouvent à redire. Je 
ne les ai jamais entendu difputer fur la prée- 
minence de leur Seéte, & il y a peu de ces : 
Devots qui ayant affaire d’argent, ne chan- 
gent leur Religion ou Seéte, pour cent ri- 
chedalles. 3 | 

La douziéme & derniere fete eft la plus 

fuivie, les Prêtres n’y obfervent aucune di- 
ftinétion pour les viandes , ils fe marient: 
cette fete fe nomme Zkko, & a plus de fu- 
perflitions que toutes les autres. Celui qui 
eft le Superieur de tous leurs Prêtres & de 
tous leurs T'emples, qui, commeje l’aidit, 
font en grand nombre, eft fuivi & refpecté 
comme un Dieu , jufques-là que ceux qui 
font de la fete lui font des prieres lorfqu’il 
pafle par les ruës dans un Palanquin. Tous 
les Prêtres reconnoiffent pour Superieur le 
grand Daïro quiale même rang&eftdansla, 
méine eftime parmi eux que le Pape entre 
les Catholiques. L'Empereur même ef 
obligé de faire un voiage tous les trois ans à 
Meaco pour lui faire la reverence. Le Pré- 
tres Japonoïs , les plus Grands Seigneurs du 

pais 
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païs & les Gentils- hommes font fort adon- 
nés à l’amour pour les garçons. 


QUINSIEME QUESTION. 


De Ja perfecution des Catholiques. 


U commencement ils faifoient couper 

la tête à ceux qui s’étoient fait Chré- 
tiens , & les mettoient après cela fur une 
croix. D'abord ce fupplice parut fort ru- 
de, maïs ils virent que les Chrétiens fe pre- 
fentoient fans faire paroître aucune altera- 
tion. Il ne fe lit rien dans l’Hiftoire des 
plus grandes perfecutions de l’Eglife an- 
ciene, qui puifle approche des fupplices qu’ils 
ont trouvé pour mettre à bout la conftan- 
ce des Martyrs Chrêtiens. Une fois l’an, 
on fait une inquifition ou recherche genera- 
le , on les oblige tous de figner dans un Li- 
vre, qui fe garde dans leurs T'emples, qu’ils 
font tous bons Japonnois , & que la Reli- 
gion des Chrétiens eft faufle; mais avec tout 
cela ils n’ont pà empêcher les progrez du 
Chriftianifme, & tous les ans il s’en trouve 
plufieurs centaines que l’on fait mourir dans 
les tourmens. Îls ont publié depuis peu, 
qu’un Chrétien quiauroit été condamné à ètre 
attaché fur une Croix la tête en bas, feroit 
exempt de ce fupplice, s’il en déceloit un 
autre; & il arrive que ne pouvant fouffrir ce 
fupplice, qui eft le plus grand de tous ceux 
| qui 
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qui ont jamais été inventés , ils fe denon- 
cent fouvent les uns les autres : les Japon- 
nois efperent de ruïner la Religion par ce 
moyen , car ils tiennent un regiftre exact 
de ceux qui fe font fauvez par cette voye, 
avec intention , comme je l’ai appris , de 
les faire tous mourir en une fois, lors 
qu’ils croiront être venus à bout de tous 
les autres. Entre les divers exemples de la 
conftance de ces nouveaux Chrétiens , il 
n’y en a point de fi admirables que ceux qu’en 
donnent quelquefois des enfans de dix ou 
doute ans. Ils refufent la vie qu’on leur of- 
fre; nous voulons, difent-ils fuivre l’exem- 
ple de nos peres , & aller avec eux dans un 
pais de joye où nos perfecuteurs ne nous 
pourront plus faire de mal. Il s’en eft ren- 
contré d’autres ; qui après avoir accepté la 
grace qu’on leur offroit, font retournez au 
fupplice, & fe font jettez dans les flammes, 
fuivant en cela l’exemple & l’exhortation de 
leurs peres qui leurs difoient , venez mes 
enfans , delivrez-vous de la perfécution de 
ces méchans hommes , nous vous mene- 
rons dansunpaïs, oùil ne manque rien pour 
Ja douceur de la vie. On fit une recherche 
dans ces derniers temps de tous les ladres du 
païs ; on en trouva dans les Hofpitaux entre 
autres malades trois cent cinquante quatre 
Chrétiens | que l’on divifa fur deux Vaif- 
feaux pour les envoyer aux Iles Philipines 
en forme de prefent aux Efpagnols , qui y 
commandent. 

_ Les Chrétiens d’ordinaire font conduits 
comme les autres criminels au lieu du {up. 
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plice : mais les Prêtres , foit qu’ils foient 
Portugais , Efpagnols ou Japonnoiïis y ont 
conduits fur quelque méchant cheval, avec 
un baaillon à la bouche: la moitié de la bar- 
be & de la tête razée. L'endroit où le poil 
eft razé eft peint de couleur rouge: le baail- 
lon qu’ils ont à la bouche tient à une cor- 
de ; laquelle étant attachée bien fortement 
par derriere les oblige d’avoir toûjours la té- 
te haute, & cela fe pratique ainfi, pour em- 
pêcher ces Prêtres d’émouvoir par leurs dif- 
cours , ou par leurs fignes , ceux qui les 
voient mener au fupplice. 


SEISIEME QUESTION. 


Quels fout les meubles de leurs maïfons ? 


LE maifons font toutes bâties de bois, 
dont ils ont fi grande abondance dans le: 
païs, qu’encore qu’il s’en confume quan- 
tité pour le chaufage & pour les bâtimens, 
il ne laifle pas d’y être à fort bon marché. 
Le premier plan de leurs maifons eft élevé 
de quatre pieds au deflus du rez de chauflée; 
& comme elles font fort fujettes à être brû- 
lées, elles ont toutes un efpace & un lieu, 
qui eft moins expofé à ce danger , & où ils 
mettent ce qu'ils ont de meilleur. Leurs 
murailles font faites de planches & couver- 
tes de grofles nattes, qu’ils joignent fort ex- 
actement les unes avec les autres. 

. {ls habitent la partie la plus baffe de leurs 
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maifons , & tiennent fort propres les cham- 
bres où ils reçoivent leurs amis. 

Les maifons des perfonnes de condition 
font divifées en deux appartemens, d’un cô- 
té eft le logement des femmes qui ne paroif- 
fent jamais. L'appartement où ils reçoi- 
vent ceux qui leur vont rendre vifite eft de 
l'autre côté , les femmes ont plus de lib:rté 
dans les maifon des Marchands & des Bour- 
geois , celles-là fe laïffent voir , on traite 
les perfonnes de ce fexe avec beaucoup de 
circonfpeétion, & l’on trouveroit fort mau- 
vaissque dans la converfation on leur eut 
manqué de refpect, Jufques dans les moin- 
dres chofes , ou qu’elles euffent fouffert ce 
manquement de refpeét. 

La vaiffelle dont ils fe fervent eft peinte 
& dorée, les portes & les cloifons de leurs 
chambres, font couvertes de papier, même 
dans les mailons les plus magnifiques, mais 
ce papier, eft tout couvert d’or. Îls ontplu- 
 fieurs chambres de plain pied feparées les 
unes des autres par des cloifons de plan- 
ches ; ces cloifons font difpofées comme nos 
paravants , fi bien qu’en couchant ces cloi- 
fons les unes fur les autres ils peuvent faire 
de plufieurs petites chambres une grande fa: 
le; le plafond de leürs chambres eit embelli 
de peintures, is tiennent fur leurs fenêtres 
des fleurs dans des POIs , le pais fournit ces 
fleurs pendant toute l’année ; prefque tou- 
tes les maifons ont une galerie qui fert de 
paflage pour aller au jardin. Les jardins 
font ornés de fermes , & de bois toùjours 
verds; ils font ordinairement difpofez de tel- 
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le forte que l’on en a la vüûé du principal ap- 
parteinent de la maifon. Les belles vaiffel- 
les, les cabinets, les beaux vernis du Japon, 
ces coffres qu’on nous apporte de ce même 
païs ne leurs fervent point pour orner la pat- 
tie de leur maïifon, qui eften vüe. Ils les 
tiennent dans des lieux, où perfonne n’en- 
tre, que leurs amis les plus particuliers ; pour 
le refte de la maïfon ils l’ornent de Porce- 
Jaine, de pots pleins de 7/4, ou Thé, de 
peintures , de livres manufcrits & de leurs 
armes, & armoiries. 


> 


DIX-SEPTIEME QUESTION. 


Comment ils recoivent ceux qui les 
vifitent. 


L Es perfonnes de condition auffi bien que 

les autres , reçoivent leurs amis & les 
étrangers avec beaucoup d’honnetêté ; on 
fait afléoir, on prefente du Tabac & du 7/4, 
ou Thé, on apporte du vin, fi l’on en de- 
mande , le Maître du logis le prefente lui- 
même dans une tafle verniflée : on donne 
le regal de la mufique tant que dure le re- 
pas , & il y a cela de bon parmi eux, qu’a- 
près avoir fait la débauche ils fe retirent fans 
faire du bruit, & fans chercher de querelles. 
11 n’yapoint de cabarets ni de tavernes dans 
le païs; & cependant ils ne laiflent pas de man- 
ger fouvent enfemble, mais c’eft dans leurs 


maifons particulieres, & cela n’empêche pas 
que 
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que ceux qui * voiagent ne foient fort bien 
logez , & ne trouvent des hoftelleries fort 
commodes. | 


DIX-HUITIEME QUESTION. 
Quelle forme de Mariage ils ont. 


Ls fe marient fans s'être connus, les pe- 

res & meres du côté de l’homme & de la 
femme, ou leurs plus proches parens font le 
mariage ; s’il {e rencontre qu’après quelque 
temps le mari ne foit pas content de fa fem- 
me , il fe peut:feparer d'elle ; le mari n’eft 
point puni pour voir des femmes publiques +; 
il peut même, outre fa femme, avoir encore 
des concubines , :mais la femme ; comme 
nous l’avons div, éft punie pour le moindre 
ctime : on la punit même de mort pour a 
voir parlé én fecret à un homme. Et la 
grande contrainte des femmes & la grande 
hberté des hommes font qu’elles s’étudient de 
connoître bien l'humeur deleurs maris, & 
qu’elles ont miile addrefles pour s’en con- 
ferver l’affection : les femmes publiques font 
efclaves des Seigneurs dans le païs defquels 
elles fe proftituent : Il y a par tout de ces” 
lieux publics, de peur que les hommes n’at- 
tentent à la pudicité des perfonnes libres, ou 
des femmes mariées. 
le F2 XIX. 
 * Le Hollandois fait certe remarque , 4 caufe 
que le contraire fe pratique en Hollande. 

Ÿ Le Hollanders fair encore cette remarque ; à 
caufe que le contraire Je pratique em Hollande. 
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XIX. QUESTION. 
Comment ils elevent leurs enfans. 


11 élevent leurs enfans avec beaucoup de 
foin, ils ne leur crient point inceffamment 
aux Oreilles ni ne les radoiïent point: Lors 
qu’ils pleurent ils ont une patience merveil- 
leufe pour les appaifer , connoïflant bien 
que c’eit un défaut de l’âge, & que les en-: 
fans ne peuvent pas profiter des repriman-. 
des qu’on leur feroit en ce temps. Cette: 
conduitte leur reüffit fi bien, que lesenfans: 
de onze ou douzeans y paroiflent fages com-: 
me des vieillards : ls favent les coûtumes: 
de leur pais, ils parlent & refpondent à pro. 
pos, ils ne leur font rien apprendre qu'ils: 
n’ayent atteint l’âge de fept ou huitans; ils: 
ne croyent pas que devant cet âge ilsfoient. 
capables d’infiruétion,; & quand le tems de: 
les envoyer à l’école eft venu, ïls les font 
étudier fans les contraindre. Ils ne les obli- 
gent point à apprendre des chofes pour lef- 
quelles 1is croyent qu’ils ayent quelque re- 
pugnance. Îis tâchent de les animer à fui- 
vre la vertu, par les exemples, qu’ils leurs 
mettent fouvent devant les yeux, des perfon-. 
nes de leur condition , qui fe font élevées. 
Ils leur donnent pour modelle la conduite 
de Jeurs parents qui fe font étabhis par la 
vertu & ils reüfflifflent mieux dans cetteédu- 
£ation pleine de douceur, que les autres qui 
( yem- 
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y employent la rigueur & lechâtiment. Cet- 

te conduite d’ailleurs eft fort propre à l'hu- 

meur de ceux du païs, quine fe peut ga- 
gner par la force & par la violence. 


XX QUESTION. 


Comment les enfans [uccedent aux biens de 
Jeurs Peres. 


Ors qu’ils font en âge de pouvoir pren- 
dre connoiffance des affaires , & de vi- 
vre felon leur condition , le Pere quitte fa 
profeflion, & la laiffe exercer à l’aîné de fés 
enfans , il le loge dans le principal apparte- 
ment de fa maïfon , il le met en poffeffion 
‘de la plus grande partie de fes biens ; & lors 
qu’il eft lui- même affez riche, il lui abandonne 
Ja maifon toute entiere, & en prend une au- 
tre, ne retenant de fon bien que ce qui eft 
neceffaire pour fa propre fubfiitance, & pour 
celle de fes autres enfans. 
Les femmes n’aportent rien en mariage 
à leurs maris ; les perfonnes de condition 
donnent bien quelque argent à leurs filles los 
qu’elles fe marient, maïs cet argent fe reu- 
voye dés les premiers jours du mariage; Car 
ils ne veulent rien recevoir de leurs fem- 
_ mes, de peur, difent-ils, qu’elles n’en ti- 
rent avantage, & qu’elles ne leur en fañfent 
quelque jour des reproches. 


F 3 XXI QUES- 
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XXI QUESTION. 


De Ja fidélité de cette Nation. 


Cr Nation eft eftimée fidelle, elle l’eft 
en effect par principe d'honneur, qui 
fait leur plus grande paflion : auffi il n’arri- 
ve gueres que l’on attaque l’honneur deper- 
fonne, & ilsexpofent fort refolument leurs 
vies pour le défendre. J’en rapporterai ici 
cet esemple. Quand ce Fider: dont nous 
avons parlé fut trahi par fon Tuteur, il a- 
voit auprès de foi la femme du Roi de Co- 
sora ; les enfans de Cocora y étoient aufli a- 
vec plufeurs Femmes de Rois & de Sei- 
gneurs du Païs, qui demeuroient en fa Cour 
comme en oftage. Cocora fe declara avec 
Je Tuteur contre Fideri :  Fideri fit dire à. 
cette Dame qu’elle le vint trouver. Elle lui 
manda qu’elle devoit obeïflance à fon ma- 
ry , qu’il faloit commander à fon mary de 
lui ordonner ce que Sa Majeité defiroit 
d'elle. Fider:i fut picqué de cette refponfe, 
& lui fit dire qu’elle vint dans fon château, 
où qu’il l’y feroit venir par force. Cette 
femme qui étoit de grande condition, & 
croyoit que ce fut manquer à fon honneur 
& à celai de fon mary, de fortir de fa maïi- 
fon, fe refolut de mourir plütôt que d’obeir 
à ce commandement : Mais comme elle 

con 
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connoifloit qu’elle ne pouvoit pas refilter à 
l’authorité duiPrince, elle s’enferma avec fa 
nourrice , fes enfans , & quelques unes de 
fes Demoifeiles , qui étoient refoluës de 
mourir avec elle, Élle fit drefler quantité 
de bois à l’entour de cette chambre, écrivit 
fon Tefftament , fit même quelques vers 
fur fa mort ,- & remit ces papiers entre les 
mains d’un Gentilhhomme de fon mary, le 
chargeant de les alter prefenter à fon maïi- 
tre ,aufli-tôt qu’il verroit fa chambreen feu, 
ce qui fut exécuté comme elle l’avoit com- 
mandé. Ils fe gardent encore cette fidelité 
les uhs aux autres, que fi quelqu'un prie 
fon arni de défendre fon honneur & fa vie, 
ils fe tiennent fi obligez de cetteconfiance, 
qu’il n’y a danger auquel ils ne s’expofent 
volontiers pour la meriter. Lors qu’il s’eft 
fait quelque crime ,  & qu’on tâche par la 
torture d’obliger l’un des: criminels à decla- 
rer fes complices , quoi que les courments. 
foient infupportables , & qu’ils fachent que 
la mort les doit finir, ils ne les denoncent 
jamais. 


F 4 XXII QUES- 


128 Relation 


XXII QUESTION. 


# Quel eft le traffic du Pas, © par les 
mains de qui il pale. 


"T'°st le commerce qui fe fait dans le Ja- 
pon pañle par les mains des Eftrangers ; ce . 
Commerce n’eft pas grand à proportion des 
richefles du Païs , par cette raifon peut-être 
qu’ils ont en abondance toutes les chofes qui 
font neceflaires à la vie. Entreles Eftrangers 
Jes Chinois y ont traffiqué de tout tems, les 
Efpagnols & les Portugais y ont negocié 
lJ’efpace de cent ans, les Anglois auffi quel- 
que tems; mais ils s’en font retirez à cau- 
fe du peu de profit qu’il y a à faire. Il y 
vient tous les ans deux Vaiffeaux du Royau- 
me de Camboya & de Siam, maïs ce trafic 
eft fort diminué depuis peu. Les Hollan- 
dois y font enfin venus, ils y negocient, 
y font bien eftablis ; toutes les marchandi- 
fes des Eftrangers font portées dans la ville 
de Meaco, qui ef comme un eftape où ils 
portent leurs marchandifes pour les vendre 
& en acheter d’autres. Il y en vient quel- 
quefois de plus de trois cent miles avant 
dans le Païs: Et comme ce Païs eft fort ine- 
gal & plein de montagnes, toutes les voi- 
tures. 
* On a joint à la fuite de cette Relarion, quels 
ques Memorres feuchant le Commerce du Japon. 
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tures fe font fur des chevaux, dont le nom- 
bre eft incroyable. 6 ; 

On y aporte tous les ans quatre ou cinq 
milles picols de foye , quantité d'ouvrages 
de foye, deux cent mille peaux de cerf, 
300. mille peaux vertes, beaucoup de chan- 
vres & de toiles, de Jalaine, du vif argent, 
du fpiaulter ou zinch, des cioux de girofle, 
du poivre , du mufc , du Bois de Sappan, 
du Bois de Brefl, du Sucre , de la Porce- 
laine, du Canfre, du Borax, du Calamba, 
des dents d'Elephant, du Corail rouge , & 
toutes fortes de merceries que les Chinois y 
apportent ordinairement. 


XXIIL QUESTION. 


Quel eft le trafic dans le Pais, € quels 
voyages tls font par Mer. 


JL y a à Meaco plufieurs Marchands fort 
riches , ils yonteu autrefois grand come 
merce avec les Peuples de la Chine. Les 
Rois mêmes de ces deux Païs s’envoyent tous 
les ans des Ambafladeurs refpeétivement 
lun à l’autre : maïs il arriva que dans un: 
tumulte les Japonois qui fe trouverent dans 
une ville de la Chine prirent les armes, & 
faccagerent cette ville : le Roi de la Chine 
fut étonné d'apprendre qu’un fi petit nom- 
bre d'hommes eût eu l’avantage fur tout un: 
Peuple de fes Sujets. Ilen confidera la con- 
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fequence : & fit fortir de fes Etats tout ce: 
qu'il y avoit de Japonoiïis. On drefla une co- 
lonne où étoit gravé l’Edit de leur bannif- 

fement, & la défenfe aux Chinois de pañler 

au Japon , ce qui peut-être a été obfervé 

plus étroitement autrefois qu’on ne l’obfer- 
ve à cette heure : peut - être aufli que les. 
Chinois lors qu’ils viennent au Japon font 

ce voyage fecrettement , ou fous d’autres. 
pretextes. Du côté du Japon ils n’y trou- 
vent point de difficulté; car foit que l’Em- 

pereur veuille rendre le bien pour le mal, 
où qu’il ait confideré que les fiens s’étoient 
aîtirez par leur faute ce mauvais traitement, 

il permet l’entreé du Japon aux Chinois, de 
même qu’aux autres Nations quiontla per- 
miffion d’y venir. 

Depuis que les Japonoiïs furent bannis de 
la Chine, ils allerent à T'ay- Ouan, où les 
Chinois leur portoient leurs marchandifes : 
mais on fit enfin défenfes aux Chinois de 
continuer cetraffic. Cent ans ou environ 
après cette défenfe ils fe remirent à ce 
commerce : & les Japonois obtinrent de 
l'Empereur du Japon des pañle-ports & des 
permiflions d’aller à Tay-Ouan, à Camboya 
. & à Siam: Dans ces pañle ports étoient con- 
tenus les reglemens de la maniere dont ils 
fe devoient comporter à l’égard de ceux du 
Païs, & cela pour prevenir le defordre qui 
leur étoit déja arrivé, comme nous avons 
dit: mais diverfes confiderations ont obligé 
depuis Sa Majefté Japonoïfe à revoquer ces 
pafle-ports, & à ne point foufirir que fes 
Ouyets fortent du Païs. Une desraifons de 
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cette défenfe eft qu’ils croyent qu’il y va de 
l'honneur de la Nation, de l’expofer à rece- 
voir des traitemens femblables à ceux qu’el- 
le avoit deja reçù à la Chine. 

L’autre raifon eft qu’il leur importe d’em- 
pêcher qu’on ne faffe pas quelque tranfport 
d’armes hors du Païs,chofe dontils font fort 
jaloux : il n°’ÿ a pas long-tems que l’on fit 
mourir un Chinois avec {on fils, tous deux. 
alant été furpris dans ce trafic de contre- 
bande. [ls alleguent pour troifieme raifon 
la crainte que les Japonois, en traitant avec 
les Etrangers , n’apportent dans le Païs la 
Religion & les opinions des Chrétiens. 


XXIV. QUESTION. 
Du profit da Commerce 


12 n’y a aucune impôt fur lamarchan- 
dife; l'Empereur ni le Seigneur, dans le 
Païs de qui fe fait le trafic n’en tirent aucun 
avantage : avec cela les gains font fort me- 
diocres , foit à caufe de la dépenfe du long 
tranfport des marchandifes, ou de la grande 
quantité de Peuple qui fe mêle du trafic. 


F 6 XX V. 
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XXV. QUESTION. 
Quelle correfpondance il y a de l'Empereur: 


avec fes voifins.. 


fer du. Japon n’entretient pointt 

d’'Ambañladeurs auprès d’aucun Prin-- 
ce, qu’auprès de l'Empereur de la Chine.. 
Le Roi d'Efpagne , celui de Siam, & le: 
Pape mème lui en ont envoyé en diverfes: 
rencontres. [l les a tous reçûs avec magni=» 
ficence, mais ii n’en a point renvoyé à ces: 
Princes. * | 


XXVI QUESTION. 
Marchandifes qu'on tire du Tapor. 


T_ Eire du Japon a tout ce qui peut 
être neceffaire à la vie, de l’or, delar- 
gent, du cuivre, de l’eftain , du plomb, & 
de tous ces metaux en abondance ; du co- 
ton , du chanvre, du poïl de chevres, dela 
foye en picols, trois ou quatre mille picols 
de filofelle, beaucoup de peaux de cerf, & 
ouvrages de menuiferie : beaucoup de: 
drogues qui font en ufage dans la medeci- 
ne, 
® I} à même fair mourir les derniers Amla- 
deurs Portugass. 
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ne, & grande abondance de ce qui eft ne- 
ceflaire pour la nourriture des hommes ou 
pour leur entretien. 


XXVIL QUESTION. 


Quelle eft kur monnoye, quelles font leurs 
mefures 7 leurs poids. 


Omme on ne parle qu’une langue dans 
tout le Japon | & que tout le monde 

y eft habilité rde la même façon ; il y a 
de miême par tout une même mon- 
noye , un même poids & une même 
mefure; les cafies à la vesité ont été autre- 
fois de differente valeur dans des Provinces 
differentes ; mais l'Empereur les a fait re- 
fondre & a fait faire une nouvelle monnoye 
de cafies de cuivre qui court par tout ; il & 
même acheté l’ancienne plus qu’elle ne va- 
loit, pour retirer par ce moien tout ce qu'il 
y avoit dans le Païs de cette vieille mon- 
noye : ce qu’ils ont fait en quatre ans de 
tems. Outre ces cafies il y a encores trois 
fortes de monnoyes d’or, dont la plus hau- 
te pefe le poids de fix realles qui font qua- 
rante tayles ; chaque tayle peut valoir cin- 
quante fepr fols; dix pieces de la moyenne 
pefent enfemble fix reaux & demi, & font 
fix tayles & demie: les dix pieces de latroi- 
fiéme & de la plus petite de ces monnoyes 
d'or pefent cinq huitiémes d’une realle, & 
F7 cha- 
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chacune de ces pieces fait un tayle & une 
feiziéme partie d’un tayle. Pour l'argent, 
l’alliage eft le même que celui des écus : les. 
pieces d’argent font en forme de bâtons, 
fans qu’elles aient de poids certain; on pefe 
enfemble autant de ces bâtons, ou lingots: 
d'argent, qu'il en faut pour faire cinquante: 
tayls; on les envelope enfemble dans un fac 
de papier , & on compte les facs fans les 
dépaquerer. ÎÏl y a encore une petite mon- 
noye d’argent qui à la figure d’une feve ron- 
de, qui n’a point aufli de poids arrêté, & qui 
pefe depuis une maes ou fchelling Jufques 
à dix maes;. les cafies fuivent après, il y en 
a de differentes valeur , le millier vaut de- 
puis huit jufques à vint fix fchellins. * L’au- 
ne, le boifleau pour mefurer lesgrains , & le 
poids des cattis font les mêmes par tout 
le païs. 


& 


XXVIIL QUESTION. 
Quel beflail © quel gibier on trouve dans 


le païrs. 


Ls ont toutes les fortes d’Oifeaux ; de 
- gibier, de venaifon & de beftail que nous 
avons ici; grand nombre de chevaux, va- 
ches & taureaux: ils ne chaftrent point le be 
flail, & ainfi ils n’ont point de bœufs. On 


* Ou Efcalins Monoie de Hollande de fix fols piece, 
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y trouve grand nombre de cerfs, fangliers, 
cochons, ours,cignes, canars, gruës, fau- 
cons ; faifans, pigeons , poules , & toutes 
les fortes de petits oifeaux que l’on fe puifle 
jmaginér, 


XIX. QUESTION. 
Quelles font les eaux medicinales. 


JF ont divers bains d’eaux chaudes, qui 
pailent par des mines de cuivre, de fal- 
pêtre, de foufre, de fel, de fer & d’étain : 
iis s’en fervent utilement pour la guerifon 
de plufieurs maladies. J’en ai vû un en- 
tre-autres qui venoit d’une mine d’eftain 
& fortoit d’une grotte qui étoit au pied 
d’une montagne. L'entrée avoit bien dix 
pieds d'ouverture, & autant que la vûe fe 
pouvoit étendre dans l’obfcurité de cette 
grotte, on voyoit tout autour de l’ouvertu- 
re des pierres taillées en pointes comme des 
dents d’Élephant attachées aux côtez de cet- 
te grotte : la chaleur de cette eau eft tem- 
perée, elle coule inceffamment: on y peut 
fans peine tenir la main. J’en ai vû une 
autre qui étoit aufli au pied d’une montagne 
proche la Mer , elle a cela de particulier, 
qu'elle ne coule que deux fois le jour, & 
chaque fois l’efpace d’une heure: mais lors 
que le vent fouffle du côtédel’Eft, & qu’il 
eft violent ,; la fontaine coule à trois & 
qua- 
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quatre differentes reprifes dans le terms de 
vingt-quatre heures. 

Il y en a une autre qui fort d’une efpe- 
ce de puits, dont les côtez font garnis de 
pierres fort groffes & fort pefantes.. Quand 
l'heure à laquelle elle doit couler eft venue, 
elle coule avec un vent ff fort , & donne 
une fi grande abondance d’eau , que ces. 
grofies pierres dont je viens de parier, en: 
iont esbranlées. La premiere eau en fort 
à la hauteur de trois ou quatre brafles ; & 
cette eau eft chaude jufques à un degré, au- 
quel on ne peut point échauffer nôtre eau: 
ordinaire. Elle conferve auffi fa chaleur 
beaucoup plus long tems que l’eau commu- 
ne; le canal par où doit couler cette eau eft 
revêtu de pierres des deux côtez des muraïil- 
Jes, de peur qu'elle ne brûle la campagne. 
De ce canal on la conduit en plufeurs pe= 
tites maifons, où les malades fe logent. 


XXX. QUESTION. 
Comment Je palle l'Aüdiance que l'Empe- 


reur donne aux principaux Seigneurs du 
Païs , aux Gertils hommes Cc. © avec 
quelle fuite ils s'y prefentent. 


EL Empereur donne fon Audiance tousles 
jours des feftes folemnelles, entre lef- 
quelles le premier jour de l’an eft la pre- 
miere, & la plus grande: Letroifiéme ae 

LE 
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du troifiémé mois eft la feconde : La troi- 
fiéme fe rencontre au cinquiéme Jour du 
cinquiéme mois: La quatriéme le feptiéme 
jour du feptiéme mois : La cinquiéme le 
neufviéme jour du neufviéme mois. 

Outre ces jours de fefte il la donneenco- 
re deux fois tous les mois à la nouvelle & 
à la pleine Lune. Le rang dans cette Au- 
diance elt reglé ; & la fuite avec laquelle on 
‘va au Palais de l'Empereur de même. 
Ceux des grands Seigneurs du Païs qui ont 
cent mille livres de rente y vont avec cent 
perfonnes , les autres plus ou moins felon 
leurs facultez, & il y a de ces Seigneurs de 
la premiere qualité qui ont chez eux jufques 
à quatre on cinq mille hommes & femmes. 
Ils ne peuvent entrer dans la ville, ni avoir 
auprès d'eux dans la premiere enceinte du 
château où logent les grands Seigneurs, que 
le nombre d'hommes permis à ceux de leur 
condition, & ceux qui en peuventavoir cent 
dans la premiere enceinte. Lors qu’ils en- 
trent dans la feconde où demeurent les Con- 
feillers d'Etat & les Princes , ils n’en peu- 
vent avoir que vingt , mais perfonne-ne 
peut entrer à cheval dans cette enceinte. 

Ceux qui font de qualité à y entrer autre- 
ment font portés dans des palanquins ou 
dans des chaïfes, les autres y entrent à pied. 
Les ruës de ces Palais font pavées au miliew 
de grandes pierres de taille , & au côté de 
petits cailloux , mais ils les tiennent avec 
cela fi propres qu’il n’y paroît pas la moin- 
dre ordure. Pour ce qui eft dela troifiéme 
enceinte du Palais où eft la demeure de 

*  l’Em- 
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l'Empereur , perfonne n’y peut entrer qu’à: 
pied & fans aucune fuite. Seulement les plus 
grands Seigneurs ont deux valets auprès 
d'eux & un jeune garçon pour porter leurs 
fouliers ; ceux d’une condition mediocreun 
valet, & celui qui porte leurs fouliers ; & 
les autres un porteur de fouliers feule- 
ment. | | | 

Dans cette multitude infinie de monde 
Pon n’y entend pas le moindre bruit ni la 
moindre parolle, tout le monde compofant' 
fes aétions & y demeurant avec le même 
refpeét que s’il étoit en prefence de l'Empe+ 
reur. Non feulement les fuperieurs gardent 
entre eux leurrang, mais même leurs valets 
aufli : il n’y a point de lieu où l’on fe puifle 
afleoir ,; maïs tout autour font des galeries 
ou font rangez & à couvert les Soldats de la: 
Garde. El y a par tout des geus qui ont l'œil 
pour empêcher les defordres. Les moindres 
bruits qui fe commettent en ce lieu font pu- 
nis de mort, Ils y font avec tant de re- 
fpeét , qu’il y a peu d'exemple que l’on en 
vienne à cette rigueur. 

L'on garde encore un tel ordre dans tou- 
tes les villes, que les ruës font divifées fe- 
Jon une certaine mefure, & fermées chacu- … 
ne par des grilles que l’on ferme, &où l’on 
fait garde pendant la nuit: perfonne ne peut 
pafler en ce tems-là d’un quartier à l'autre; 
s’il ne monftre au Corps de garde le feau 
du Gouverneur de la ville, qu'il va pren+ 
dre chez 1e Commiflaire de fa ruë, qui lui 
donne la permiflion par écrit. - Ainfi l’on. 

à ï | n’en 


du apon. 139 
n'entend jamais parler qu'il fe foit fait aus 
cun defordre la nuit. 


XXXL QUESTION. 


Quelle ef? leur écriture, leur aritetique » 


@ s'ils ont des hiftoires. 


TL: Chinois , les Japonois, ceux de la 
Corée & du Tonquin ont chacun un 
langage particulier , & tout à fait differend 
l’un de l’autre; fi bien qu ’ils ne s’entendent 
point , & leurs lettres mêmes font differentes : 
mais ceux de ces quatre Nations qui ont é- 
tudié ont une maniere d’écriture, qu'ils fa- 
vent lire chacun dans leur langage : Ils é- 
crivent fort nettement avec des pinceaux: 
tous leurs meffages fe font par billets ; & 
comme leur écriture abrege beaucoup , ils 
mettent peu de tems à les écrire. Leurs re- 
quêtes , leurs écrits , leurs lettres , & tous 
les formulaires de leurs fecretaireries tien- 
nent peu de place , & font exprimez par 
peu de charaéteres, quoi qu’ils contiennent 
beaucoup de chofes : La maniere des Italiens 
de tenir des livres de compte n’approche 
point de l’exaétitude avec laquelle ils tien- 
nent les leurs. Ils font toutes les regles 
d’aritmetique, la divifion, la multiplication, 
Ja regle de trois, & les fradtions , aufli vite 
que pas un de nos plus habiles Hollandois. 
Ms ont grand nombre de livres; & pluf one 
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d’entre-eux ont des Bibliotheques: Elles n'y 
font pas neanmoins fi communes qu’en 
Hollande. Les Annales du païs fe gardent 
chez le Dairo , c’eft lui qui les continue: 
Tous les livres qui fe font fortent de cette 
Cour, c’eft l'occupation de ceux de cette 
famille: les Seigneurs & les Gentilshommes 
du Daïro y travaillent aufli avec leurs fem- 
mes & leurs filles; car pour l’ordinaire el- 
les ne fe marient point , & partagent avec 
les hommes cette occupation: fi bien que ‘ 
cette Cour , qui eit compofée d'environ 
huit cens perfonnes , prefque toutes d’une 
même race, n’a point d’autre penfée que-de 
goûter les plaifirs de la vie, & de s'exercer 
dans l'étude de la fegefle ; c’eft ce qui fe 
confidere principalement dans cet Empire. 
Onne s’yavance que par cette voye, & cha- 
cun y tient le rang que fon efprit & fon: é- . 
tude lui ont acquis : ce genre.de vie leur 
donne une fi bonne opinion de leurs perfon- 
nes, qu'ils n’ont point d’eftime pour lerefte 
des hommes , & nulle converfation avec 
ceux qui ne font pas de leur cour ni de leur 
profeflion : Le quartier de la ville oùils de- 
meurent eft feparé du refte par des muraïl- 
les : ils fe diftinguent auffi par une façon. 
particuliere d’habits ; leur langage elt plus: 
figuré que celui du commun, &ils écrivent 
de cette écriture qui n’eft leuë & entenduë 
que par les favans. I! y a plus de cent Prè- 
tres entre eux qui paflent pour être plus no- 
bles que l'Empereur même, & aufquels on 
donne par cette raifon des. titres plus re- 
levez. 

Ils, 
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Îls entendent parfaitement bien lart de 
fonâre lefer , & ils le fondent à découvert. 
Plus il fait froid, plus croyent ils que letems 
eft propre à cette fonte ; ils fe fervent pour 
cet effet d’une tonne, la rempliflent de ter- 
re franche ou de glaife, ne laïffant au mi- 
lieu qu’une ouverture de demi pied de dia- 
metre , ils la renforcent par dehors avec des 
cercies de fer ; & fondent leur fer à force 
de vent. Ils le tirent de ces tonnes avec 
leurs cuilleres, & le jettent dans leurs for- 
mies , avec toute l’adrefle des plus grands 
Maîtres en ce metier. | 
L’Imprimerie & l’Artillerie ont été con- 
nuës au Japon environ un fiecle & de- 
mi avant qu’elles fuffent en ufage en Eu- 
repe, fi on en croit leurs hiftoires. Ils ont 
appris ces arts des Chinois : Leurs hiftoires ou 
Chroniques font pleines d’évenemens eftran- 
gers : J’auroisencore mille particularitez à 
dire des revolutions de cet Eltat , de fes 
Loix, de ce qu’il y a de plus particulier ,de 
la maniere de vivre de fes habitans, mais 
qui feroient trop longues pour les joindre 
aux refponfes que j’avois à faire à vos de- 
mandes, aufquelles ayant fatisfait le mieux 
qu'il m'a été pofible ; je finirai ici, & je 
demeurerai, &c. 
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RELATION 


DE LA 
TARTARIE ORIENTALE 


PAR LE PERE MARTINI 
Roiaume de Niuche. 


L.£ premier Roïaume qu’onrencontre de ce 
Cite là c’eft celui de Niuche, que l’on peut 
dite avoir été jufqu’à prefent inconnu à ceux 
de l’Europe. Voicice qu’en dit le Geographe 
Chinois. ,;, Ce Royaume au couchant eft bor- 
né par les terres de Kilangho ; au Midi il 
» touché à Ja Coree, & fe nommoit jadis. 
 Soxin, alors il ne comprenoit feulement 
que le païs qui eft fitué le long de la Ri- 
» Viere de Quentung, qui tirevers l'Orient, 
& vers Caïyvenau Septentrion. Ce peuple 
a été appellé Kin. La famille d’'Hana 
nomma ce pais Veleu, & le Roide Guei, 
Hoekie. Sous la famille de T'anga on lui 
donna lenom de Vico , fous la famille de 
T'aiminga on y bâtit quelques forts, & on 
» l’appella Niuche , & ce Royaume lui paya 
, tribut durant quelques années. Voilace 
qu il dit de la Stuation & du nom. Quant 
aux mœurs, vVoicicequ'ilenécrit: ,, ils ha- 
ss :DITENE», dit-il en des cavernes fous terre, 
 S’habillent de peaux de bêtes, feplaifent 
» €xtremément à exercer leur force, approu- 
"VENT 
* La Tartarie Orrentale, / 
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, vent le larcin & lesrapines, & mangent la 
») Chairtoute cru€, font un certain breuvage 
., Ooubiere de millet pilé, qu’ils mélent & dé- 
, trempent avec del’eau. Les artsaufquels 
ils s’idéonnent font , tirer de l’Arc avec 
dexterité & addrefle, &lachaffe; ily a bien 
des fortes de ces Barbares, aufli ont-ils des 
mœurs & des façons de faire bien differen- 
tes : voila ce qu’en dit l'Hiftorien Chinois 
fort fuccintement. Mais nous l’explique- 
rons un peu plus amplement ; & bien que 
J'avoue & confefle ingenuëment n’avoir ja- 
mais vû ces Païs, toutefois j’ajoûterai quel- 
que chofe à fa Relation avec autant de foin 
& d’exactitude qu’il me fera poflible, laiant 
tiré des cartes de la Chine , & des narra- 
tions que m'en on fait les T'artares mêmes, 
avec qui j'ai fouvent converfé étant dans 
la Chine. 

* L’Antiquité de la T'artarie Orientale 
paroît premierement en ce qu’il en eft fait 
mention fous laffamille d'Hana , cevr ans 
avant Ja nativité de Nôtre Seigneur , & 
qu'elle continué , bien que fous diversnoms, 
felon la coûtume des Chinois. + On nom- 
me ce peuple X7#, c’eft-à-dire de l’or: on 
les appelle auffi communément les Seigneurs 
des montagnes d’or, parce qu’on eftime que 
ce Païs eft tres-riche & tres-abondant en or. 
Les bornes de cette T'artarie font au Sep- 
tentrion & au Nord-Eft, Niulhan. autre 

| Roiau- 
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T Er un autre endroit sl dit qu'il y à quatre 
mille ans qu'ils font connus aux Chinois , par les 
guerres qu'ils leur ont faites. 
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Roïaume de T'artariesau Levant celui d’Yüpil 
cui en eft nn autre encore, & qui elt bor-- 
ré d’une Mer qui pañle entre le Japon & 1aæ 
T'artarie Orientale; au Midy elle touche à 
la Peninfule de Corée, qui eft proche du 
Païs de Leaotung , dont Niuche eft feparé 
par la grande montagne. Ses limites au 
Couchant font le grand fleuve de Linhoang,, 
gui pafle entre ce Royaume de T'artarie &x 
les Terres de Kilangho. | 

* Entre tous les T'artares , ceux-ci ontt 
toûjours été les ennemis capitaux de lai 
Chine, ils yentrerenc fous la famille Impe-. 
riale de Sungi, & défirent les Chinois en 
diverfes rencontres; de forte que les Empe-. 
reurs mêmes furent contraints de quitter & 
abandonner les Provinces du Septentrion, 
pour fe retirer dans celles du Midi; les Tar- 
tares s’étant rendus maîtres des Provinces 
de Leaotung , de Pecheli, Xanfi, Xenfi & 
de Xantung. Ils auroient fans doute aifément 
fubjugué tout l’Empire, di les T'artares de 
Samabhania leurs voifins , n’euffent pas été 
jaloux & envieux de leurs conquêtes. Ceux- 
ci qui avoient deja conquis une grande par- 
tie des Etats de l’Âfie , entrerent par les 
Provinces du Midi & par les plus Occiden- 
tales de la Chine , pour leur faire une rude 
& furieufe guerre; ils les chafferent enfin 
hors de l’Empire , & fe rendirent mai- 
tres de la plus grande partie de la T'artarie 
Orientale ; c’eft de cette guerre que traite 

ar- 
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quand ? 
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Marco Polo de Venife. Après Conc avoir 
Jivré plufieurs combats fignalés aux Empe- 
reurs Chinois, qui s’étoient retirez au Mi- 
di , i's eurent l’Empire tout entier pour 
prix & pour recompenfe de leurs victoires, 
& fonderent la famille d’fuena environ l’an 
mille deux cent feptante & neuf ; mais 
nous en parlerons plus amplement lors que 
nous traiterons du Catay & du Mangin. 

Ce font ces Tartares de Kin, qui depuis 
peu fe font rendus maîtres de la plus gran- 
de partie de l’Empire , J'ai vû toute cette 
tragedie de mes propres yeux. Celui qui 
voudra favoir la fuite de cette guerre , qu’il 
prenné la peine de lire mon petic Abregé de 
la guerre de T'artarie, où J’explique ce qu’on 
dit; que les T'artares avoient accoûtuméde 
“payer tribut à l’Empire de la Chine, avec 
les raifons qu'ils ont eu de fe revolter & de 
faire la guerre. Mais parlons de leurs mœurs 
& façons de faire. 

# Ce que les Autheurs Chinois raportent; 
que les Tartares habitent en des cavernes 
fous terre ; fait aflez voir la haine que ceux 
de la Chine portent à cette nation : car ils 
ne demeurent point dans des cavernes, mais 
bien fous des pavillons. Pour moi, je les 
ai vûavoir les meilleures tentes qui foient 
en aucun autre endroit : elles font faites 
d’étoffe de foie , cirées d’un beau luftre: 
d’autres les ont de peaux, qu’ils tendent & 
détendent en un inftant. Quand iis les éle- 
vent fur terre un peu plus haut qu’à l’ordi- 
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naire , elles femblent être comme fufpen-- 
duës en l'air. Ils les environnent tout au-- 
tour d’uu ret fait de grofles cordes , à Im 
hauteur de cinq ou fix pieds, l’arrêtant & 
retenant avec de petits piquets, de la même: 
façon que les bergers d’italie affeurent leurs 
logettes. Et pour empêcher que ce ret ne 
paroifle , ils le couvrent d’un tapis, comme: 
aufli la terre fur laquelle ils s’afleïent : ils5 
mangent les jambes croifées, fans fe fervir: 
de ficges ; mais feulement de petites tabless 
fort bafles & fimples , on s’affied de la for-- 
te prefque danstoute l’Afie, fi ce n’eft danss 
la Chine , où l’on a des fieges fort hauts &xr 
parfaitement bien travaiilez |, & méme dess 
tables qui ne doivent rien à celles de J’Eu-- 
rope; defaçon qu’il femble à prefent que la 
plûpart de nos coûtumes & façons de vi-- 
vre {Oient venuës des peuples de la Hante: 
Âfie : car ceux de la Chine croyent , que: 
c’eft une chofe incommode & deshonnéte: 
de s’affeoir à terre, & de manger fanstable,, 
& difent que cela tient du Barbare. Les grands: 
Seigneurs ont d’autres Tentes pour. leurs: 
Femmes, pour leurs Enfans, pour leurs Va-- 
lets, & pour la cuifine, qui font fi commo-- 
des & fi bien ordonnées, qu’on les pren-. 
droit pour une maifon. Je ne fai fi ces centi 
vingt & quatre Citez ou Forts (qui furentt 
bâtis fous la famille d’Juena) font encore: 
dans la Tartarie ou non, je n’ai pû m'en: 
éclaircir: toutefois je leur ai ouf dire, qu’ils: 
ne manquoient pas de petites maifons , en 
tourées de muraïlles de terre, qu’on bâtif- 
foit pour les Païfans & pour les vieillards ,, 

qui 
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qui ne s’éloignent pas beaucoup de leurs 
maifons. Le nom aufli que ces Tartares fe 
donnent; me fait croire que Muoncheu eft 
quelque grande Ville : car lors qu’on leur 
demande d’où ils font , ils répondent pour 
la plûpart qu'ils font de Muoncheu, & di- 
fent que c’eft Ja plus grande place de tout 
le Royaume: c’eft pourquoi ceux de la Chi- 
ne les appellent communément Muoncheu- 
gin, c’elt-à-dire |, hommes de Muoncheu. 
Au refte, les Tartares ont des Citez mo: 
biles, errent avec tout leur beftail & leurs 
familles entieres , & changent de pafturage 
feion l’occafion, comme nous le venons de 
dire des T'artares Occidentaux: 

* Is S’habillent d'ordinaire de peaux, mais 
ils ne laiflent pas d’avoir des habits de foie 
& de coton , qu’ils achetent de ceux de la 
Chine, ou qu’ils échangent avec des peaux 
de loups, d'ours; de renards ; de caftors, 
de loutres, de martes, de fouris de Mofco- 
vie, que nous appellons communément mar- 
tes  Zibellines , : & ‘autres tels animaux. 
Leurs habits font fort longs, & defcendent 
jufqu'aux talons, les manches eftroites, qui 
finiflent en forme de la corne d’un cheval. 
Hs fe lient d’une ceinture un peu large, & 
ont un mouchoir à chaque côté pour s’ef- 
fuyer les mains & levifage : ils ont auffi un 
couteau qui pend à leur côté , avec deux 
bourfes ,; dans lefquelles ils ont du T'abac 
qu'ils aiment beaucoup. Ils reçoivent les 
étrangers en leur offrant du Tabac, & les va- 

G 2 lets 
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lets apportent autant de pipes allumées qu” 
y a d’hoftes. La vertu , ou plätôt le vicæ 
de cette herbe , a defia penetré par tout I! 
monde , l’ufage n’en étant que trop famii 
lier & ordinaire. Ils portent leur cimeterrr 
du côté gauche, & prennent la poignée qu 
fe leve trop par derriere : c’eft pourquoi 
-Ors qu’ils vont à cheval, ils peuvent facile: 
yment tirer leur épée de la main droite, fan: 
.y employer la gauche. Leurs bottes font faii 
tes de foye, mais pour la plüpart de peau dé 
cheval courroyée ; ils ne fe fervent point d’éi 
perons. La coiffure qu’ils ont leur fiec 
bien. Leur bonnet eft rond & bas, lié tout 
autour d'une bande de fourure fort riche: 
Cette peau leur garantit la tête du froid. En 
été ils portent un bonnet qui eft fait de 
jonc ou de paille. Par deffus la bande de 
peau, il ya une toile fine de lin rouge, qui 
environne la bande & va tout autour du bon: 
net, Ou bien du crin de cheval noir, ou qui 
eft teint en un beau rouge. | 

Is reffemblent affez aux Chinois. * Leur 
couleur tire fur le blanc , leur taille eft ra 
maflée & quarrée. Ils ne font pas grands par 
leurs ;: & pour leurs autres mœurs & façons: 
de faire, ils ne reffemblent pas malaux T'ar-. 
tares qui font dans nôtre Voifinage ; fi ce: 
n’eit qu’ils femblent un peu plus adoucis &: 
plus civiiifez , peut-être à caufe du voifina-: 
ge de la Chine. | 

Pour ce qui.eft de leur force, ce que les: 
Chinois en difent eft veritable | lors qu'ils 

| * fe 
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e comparent à eux : mais fi VOuS les con- 
derez abfolument & en general, Vous trou- 
erez que touten eux eft Afiatique, & qu’ils 
1e meritent point d’être mis en comparaifon 
vec ceux de l’Europe * . encore qu’ils 
oient plus Soldats que les Chinois ; car la 
ûpart fe nourriflent & s’endurciflent à la 
atigue dés leur bas âge. La terre leur fert 
le li, fur laquelle ils mettent le même ta- 
is dont ils parent & couvrent leur felles. 
La premiere viande qu’ils rencontrent leur 
ft une bonne nourriture. Leur manger efb 
rdipairement de la chair , ils ne haïflent 
as celle qui n’eft qu'à demi boüillie & rof- 
ie. listuent des chevaux & des chameaux 
jour les manger. Is s’adonnent & fe plai- 
ent estremément à la chafle. His ont aufii 
l’excellens vautours, & de fort bons chiens 
Le chaffe. lis favent parfaitement bien tirer 
de l’arc,. à caufe qu’ils s’y exercent dés leur 
jeuneffe. Ils font grands larrons. Hs ont 
des cafques de fer tout femblables aux nÔ- 
tres, à la referve de la partie qui Ouvre le 
vifage. Leur cuirafles ne font pas faites 
toute d’une piece,mais de plufieurs pieces atta- 
chées avec de petits cloux de fer , de forte 
que cela fait grand bruit lors que la cavale- 
rie marche. C’eft une chofe étrange , qu’il 
n'y ait perfonne parmi eux qui fache ferrer 
les chevaux, quoi qu’ils foient prefque toù- 
jours à cheval , & que toutes leurs forces 
confiftent en cavalerie. 
+ DeReligion, ils n’en ont prefque aucu- 
GT: De: 
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ne : ils ont en horreur le Mahometifine: 
Hs ont mauvaife opinion des Turcs, qu’ils app 
pellent Hoei Hoeï. Peut:être que leur haii 
ne eft venuë de ce que les Turcs aiderem 
Autrefois à ceux de la Chine à les chaffer: 
ce qui arriva fous le regne du Fondateur déc 
la famille de Taiminga, lors que les Chré! 
tiens, & les Neftoriens principalement prit 
rent le parti des T'artares. Mais nous aux 
rONS Occafon d’en parler dans un autre en 
droit. Toutefois, il y a de Papparence qu’ils 
Ont tiré des Sacrificateurs des Indes , quel 
ques cérémonies | ou plûtôt fuperflitions : 
car ils Ont des Sacrificateurs qu’ils nom- 
ment Lamas | qu’ils aiment & refpectent: 
De plus , ‘ils brûlent les corps morts (ce 
qui eft familier & ordinaire dans les Indes} 
& jettent dans le même bucher les Fem- 
mes, Serviteurs, chevaux & armes du def: 
funt; ils conteftent, comme étant forten peine 
de ce qui leur arrivera après la mort. Ils reçoi= 
Vent & embraflent la Religion Chrétienne 
avec grande facilité, & il y en a même de: 
ja plufieurs qui en font profeflion. Qui 
eft célui qui pourra nier que le Ciel ne leur 
ait ouvert le chemin de la Chine , pour y 
trouver la veritable religion ? Ceft ain qué 
ja Providence divine permit autrefois que 
Rome, la maîtreflé des nations , fut prife 
& ruïnée par des Barbares, afin d'enfeigner 
les principes & les fondemens de la Religion 
Chrétienne aux Goths & aux Vandales , & 
pour les illuminer enfuite de la véritable lu- 
ni l'Evangile, 
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* La langue de ce peuple eft aifée ; elle 
femble avoir quelque affinité avec celle des 
Perfes. Il y a des caracteres qui reffemblent 
à quelques-unes des Lettres Arabes. En li- 
fant ils commencent du haut de la page, & 
finiflent au bas , comme ceux de la Chine, 
continuant de la droite à la gauche, comme 
les Hebreux & les Arabes ; ce qui eft aufr 
commun à ceux de la Chine. Leur Alpha- 
et eft tout autre que celui des Chinois , teurs 
Lettres (quoi que differentes pour la figu- 
re) ont lé même fon & ia même pronon- 
ciation que les nôtres , favoir À. B. C. ils 
fe vantent d’avoir plus de foixante Lettres 
au lieu de vingt-quatre ; à caufe qu’ils font 
une Lettre d’une voyelie & d’une confonne 
jointes enfemble , & les proferent comme 
ba, be, &c. 

Les Chinois écrivent qu’on trouvé des 
rubis , & de fort belles perles dans certe 
Tartarie! peut-être les pêchent ils dans cet- 
te mer qui eft entre la Tartarie & le Japon. 
Hs ajoûtent qu’on y voit un poiffon qui eft 
uneefpece de vache, plus grande que ne font 
les nôtres, & qui a d’ordinaire un cham ou 
perche de long , toutefois fans écailles ni 
cornes. Je croirois que ce poiflon eft le mé- 
me que celui dont le K. P. Chriftophle d’A.- 
cunha fait une defcription fort ample, lors 
qu’il traite de la Riviere des Aimazones , 
qu’il a vÜé toute entiere. Cette Hiftoire 
d’Acunha eft imprimée en Efpagaol à Ma- 

C4 drid 
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drid an M DC XL. Ii y nommecepoif-. 
fon Pefce Buer. Ily a auffi en T'artarie une 
{forte de vautour nommé Haitungcing, plus 
petit que les autres ; mais qui ofe bien atta- 
quer des oyes fauvages. : 

* La plus grande Montagne qu’on trouve 
dans cette T'artarie eft celle de Kin, c’eft-à- 
dire, la Montagne d’or; peut-être que c’eft 
de là que ce peuple a tiré fon nom. Cette 
Montagne a deux branches , l’Orientale & 
l'Occidentale, qui s'étendent fort au long 
vers le Septentrion, comme les Alpes ou les 
monts Apennins en Italie ; l’autre Montagne 
eft fort haute , fe nomme Chang pe , & a 
bien mille ftades. Ils ont un lac de quatre- 
vingt ftades , d’où fortent deux fleuves, l’un 
qui va vers le Midi & fe nomme Yalo, & 
l’autre Quenthung , qui tire vers le Nord. 
La Riviere de Sanghoa prend fa fource dans 
cette Montagne, & peu de temps après mé- 
Je fes eaux avec celles du fleuve de Quen- 
thung. Ainfi mêlez, ils fe tournent un peu 
vers l'Orient, & fe déchargent après dansla 
Mer Orientale. 


* Les plas confiderables Montagnes, 
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Et d'T.ço ou ‘jeffo. 


€ Royaume de Niulhan eft auf dans la 
Tartarie; mais ilne laifle pas d’être une 
dépendance de celui de Niuche , & propre- 
ment la partie de ce Royaume qui regarde 
vers le Nord-Eft & le Nord. Les Tartares 
Yupiens qui ne font pas loin de la Mer, font 
proches de Niulhan;on les nommeainfi,parce 
qu’ils fe font des cafques & des corfelets de 
peaux de poiffons tres- dures & tres- fortes. 
Plus loin il y a une terre ferme de grande. 
étenduë, que les Chinois appellent Veço, & 
qui eft fans doute la même que celle qu’on 
nomme d’ordinaire Jeflo , dans laquelle ils 
affurent qu’il y a un grand Lac appeilé Pe. 
Maffeo, un de nôtre focieté, fait cette de- 
fcription de Jeflo au $. Livre de fes Epiîtres, 
Defcription qu’il a prife mot pour mot des Hi- 
ftoriens Chinois. Îl ya un païs de fort grande. 
étenduë plein d'hommes fauvages , & quitou- 
che au Japon du côté du Nord,éloigné de 300. 
Hieuës de Meaco , felon les autres de deux. 
cent cinquante-quatre milles. Ceux &’Yeflo 
s’habillent de peaux de bêtes, ont le corps. 
tout velu, la barbe fort grande & des mou- 
G $ ft2- 
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ftaches , qu’ils relevent avec un pieu lorf- 
qu'ils veulent boire : Cette nation eft fort 
apre aù vin , belliquenfe & redoutable aux 
Japonnois : ils lavent leurs playes d’eau fa- 
lée lors qu’ils font bléffez au combat, & c’elt 
jà le feul remede qu'ils aient. On dit qu’ils 
portent fur leur poitrine un miroir de cui- 
vre , capablé de refifter aux coups de fle- 
ches; & qui les plus riches entre les T'artares 
en portent auf. Ils attachent leur épée à 
leur tête ; la poignée pend fur leurs épau- 
les: Ils n’ont aucune -eremonie, fi ce n’eft 
celle d’adorer le Ciel, &c. Plufieurs font 
en difpute pour favoir fi cette terre de Jetio 
(que je nomme ainfi avec ceux de l’Euro- 
pe, laiffant le nom d’Yeço que les Chinois 
lui donnent } eft une ile ou un Continent: 
mais fi nous en voulons croire les Chinois, 
c’eft veritablernent une partie de la T'artarie 
deferte , qui tient à Niulhan & aux Yupi, 
avec quielle fait un même continent, & que 
le Japon eft une Île, puis qu’il y a un bras 
de mer quile fepare de Jeflo: Quant à moi, 
je tiens ma parole de ne rien aflurer quand 
les chofes font douteufes , & je renvoye le 
J-éteur à ma carte, dans laqtelle j’ai repre- 
fe ité celle du Japon que J'ai rapportée dela 
Shine. ; : 
De plus, on voit par les écrits des Chi- 
nois ,que par delà le païs de Leaotung, il y 
a des terres au Nor1-Eft vers le Continent, 
qui ont lix mille ftades, c’elt à dire près de’ 
vingt quatre degrez, par où l’on voit qu’il y a 
detres- grandes étenduës de païs jufqu’au dé- 
troit d’Anian, qui doit être proche de Qui- 
via: 
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vira : Je n’oferois pourtant affurer ce Dé- 
troit, & ce que jen dis en l’abregé de mes 
Hiftoires femble tre veritable. Si Dieu 
permet que je retourne un jour fain & fauf 
à lat hine, avec ceux de la Societé, qui ont 
deflein de porter la lumiere de l'Evangite 
dans les terres les plus incounuës de la Fau- 
te Añe & de la Tartarie, ii fe pourra aifé- 
ment faire qu'avec cette Occafñion nous met- 
trons auffi cette Hifto're au jour , pour 4 
plus grande perfeétion de la Geographic: ce 
Que pourtant nous n’eftimons que fort peu 
ou même rien du tout, au prix de l’eipe- 
rance du falut des ames de ces peuples. 


JIL DU ROYAUME DE 
| TA ot 


 Aiffons l’Orient,&paflons un peu plus vers 

A4 Occident, où eft ce grand & puiffant 
Royaume des Fartares Orientaux, quicom- 
mence au couchant de la Riviere de Quen- 
thung, & occupe cette grande plaine qui el 
entre les deferts & les folitudes fabloneutes 
& arides de Xamo ; ce Royaume s’étend 
même au delà du defert jufques vers la vieil 
le Tartarie , que les Chinois appellent 5a- 
mahania. [ls nomment cet étenduë de païs 
que nous venons de dire, Fata: corrompant 
le mot à caufe de l’'R, Lettre que les Chi- 
G 6 noi5 
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nois n’ont point dans leur A'phabet. M. Po- 
lo Venitien femble avoir connu cette Na- 
tion , quand il l’a appellé Tangu ; chan- 
geant tant foit peu le nom. Les Chinois 
écrivent que ce peuple eft un peu plus hu- 
main que ne font les T'artares d'Orient; &il 
femble qu’il foit tres-ancien, parce qu’il en 
eft fait mention dans les Hiftoires du tems 
des premiers Empereurs de ia Chine, com- 
me de gens qui leur ont fouvent bien taillé 
de la beiogne. Néanmoins ils ont été fou- 
vent vaincus par les Empereurs de.la Chine 
qui cnt envoyé des Colonies dans leur païs, 
comme. Je le fai voir avec pius de foin dans 
mon Abregpé, & de là vient peut-être que leur 
façon de vivre eft plus polie & plus douce 
que celle des autres T'artares. Voici ce qu’en 
dit nôtre Hiftorien Chinois ; Il y en a eu de 
diverfes fortes , & felon les differentes fa- 
milles de ceux qui ont tenu l’Empire , auffi 
ont-ils eu des noms differens. Hiaa , la 
premiere famille qui a regné les a nommez 
Hiuncho, celle de Cheva, Hienyun: la fa- 
mille de Cina & de Hana les ont appellez 
Hiungnu: enfuite ils ont eu divers noms fe- 
lon les differens Rois , felon la famille de 
Fanga ils ont été nommez Thokive , & 
Kicheu fous celle de Sunga. Ces T'artares 
furent fubjuguez au même tems que la fa- 
mille de Hana prit fin, & furent entierement 
défairs par le Roi Vüon: Le rebelle Queijü 
fort peu de tems après les défit prefque à 
platte couture : enfuite le Royaume vint à 
ceux 
* Les ancieus noms, 
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ceux de Tho Kve : en ce tems-là ils fouf- 
frirent beaucoup de ceux de la maifon de 
Tanga, qui les fubjuguerent enfin: mais le 
Roi de la Tartarie plus Occidentaleenaiant 
chaflé les Chinois, fes fuccefleurs leurs ai- 
derent fous la famille de Sunga à s’empa- 
rer de l'Empire de la Chine. D’eux eft for. 
tie la famille d’Ivena, celle de Sunga aiant 
été tout à fait éteinte l’an MCC LXXVII, 
après la naiflance de Chrift. Cette famille 
d’Ivena a gouverné affez paifiblement l’'Em- 
pire de la Chine durant quatre-vingt dix ans ; 
neuf Empereurs de la Chine , Tartares de 
naiffance , en font fortis par une fucceflion 
continué; mais ils en furent chaflez peu de 
tems après par Hunguvus , & la Chine de- 
livrée de leur joug l’an de Chrift, M CCC 
LXVIIT, auquel la famille de Thaiminga 
tint l'Empire, dont nous parlerons plus am- 
plement ailleurs. Les Chinois décrivent 
les mœurs de ces T'artares de cette forte. Ils 
vont çà & là avec leurs troupeaux cherchant 
de l’eau & des pañfturages, ils * s’habillent de 
peaux des bêtes , & font leurs logetes avec , 
des tapis : ils ne pardonnent ni à leur pere 
ni à leur frere quand ils font en colere: ils 
brulent les corps morts : quand ils portent 
leurs morts au bûcher ils chantent & fau- 
tent, accompagnez de tous leurs amis : d’au- 
tres entre eux pendent les corps aux arbres, 
& les laiflent là trois ans durant , & puis en 
-brûlent les 05. Voilà ce qu’en difent les 
Hiftoriens de la Chine, à quoi je n’ai rien à 
ajoûier. 
(e }}, D In 
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_ In eft une Montagne, où les T'artares re-. 
çeurent autrefois une grande défaite fous: 
l'Empereur Hiaouvo , de la famille de Ha-. 
na, car ils y perdirent leur Roi & les premiers: 
du Royaume. [ls ont mêmes encore à prefent: 
_accoutumé de pleurer & de foupirer quand. 
ils paflent cette Montagne , comme tou-. 
chez de compañlion du malheur de leur com- 
patriotes. Lankiutiu eft une autre Monta- 
gne, fur jaquelle foixante & dix mille T'ar= 
tares furent pris tous en vie par l'armée des 
Chinois, lors qu’ils étoient encor fous l’o- 
beïffance de la famille de Hana. Jengen s’ap- 

pelle la Montagne des feftins | parce que 

Hiaovus y regala fes Soldats , après que le 

Capitaine du charroy & le General de fa Ca- 

Valerie eurent pour latroifiéme fois rempor- 

‘té fur les T'artares une tres grande Viétoire : 
là même eft la Montagne de Kinüi. Je ne 
trouve point d’autres Rivieres que celles qui 
fe voyent dans la Carte. 

1] y a de fort grands moutons dans cette 
Tartarie, dont la chair eft tres- excellente, 
& la queuë fi groffle qu’elle pefe fouvent plu- 
fieurs Livres. Il y a beaucoup de bons & 
forts chevaux ; encore qu’ils ayent la corne 
du pied fort étroite, + la tête petire & cour- 
te ; ce qui eft commun à prefque tous les 
chevaux de Tartarie , qui à Ja verité fur- 
paflent tous les autres à la courfe & en vi- 
tefle. Il y a grand” abondance deChameaux, 
& d’autres animaux :  J’ai remarqué parmi 

| | ces 
* Les Montagnes les plus remarquables, 
+ Le beffail. 


de la Tartarte. 1F9 
ces peuples deux chofes qui m'ont femblé 
admirables. La premiere c’eft un petit inftru- 
ment de fer, on une languette d'acier repliée, 
qui venant à être touchée des deux levres 
& du doigt rend un fon femblableà celui de 
ces inftruments qui {e font à Norimberg, & 
qu'on appelle communement 7rompnres : 
les T'artares en ont de femblables , & s’en 
fervent de même façon quand ils font fur 
leurs chevaux, & fe plaifent à ouïr ce fon: 
Je n’ai pû apprendre d’où ils peuvent avoir 
eu ces inftruments ; à moins qu'ils les faf- 
fent eux mêmes , Ou qu’ils aient quelque 
commerce avec ceux de l’Europe. La fe- 
conde chofe qui m'a furpris \ eft une cer- 
taine herbe qu’ils difent naître fur les pier- 
res ; * cette herbe eft incombauftible ,. lors 
même qu’on la tient long-rems dans le feu, 
Elle y devient bien rouge & s’y enflamme en 
quelque forte ; maïs quand on l’en tire elle 
recouvre incontinent fa premiere blancheur, 
qui tire toutefois un peu fur le cendré: EI- 
le ne croît pas fort haute , mais reflemble à 
la petite efpece de chanvre , fans toutefois 
avoir la tige ni fi dure ni fi forte; car elle fe 
romp beaucoup plus aifément. Quand on la 
met dans l’eau elle fe met pieces & devient 
comme de la boïie : peut-être que les an- 
ciens Romains ont fait de cette même her- 
be, ces draps dans lefquels ils brûloient leurs 
corps morts , pour empêcher que les cen- 
dres ne fe mélaffent avec celles du bûcher: 
car J'ai de la peine à me perfuader & à croi- 


re 
# L’Hrbe imcombuffible des Tartares. 


169. Relation 

re qu'ils les fiffent de cette pierre qu’on nom 
me ÂAmianthus , comme Porcacchi le veut 
dans fes funerailles, & Anfelme Boëtius ou de 
Boot dans fon traité des pierres precieufes 3. 
ou, comme d’autres autheurs plus mo- 
dernes l’afleurent , d’Alun de Plume , ou de 
TFalc, ou verre de Mofcovie. On fait aufii 
de cette herbe, une meche qui dure toûjours, 
& qu'il n’eft point befoin de moucher; mais. 
quand elle eft fale , on n’a qu’à la jetter 
dans le feu, & ôter ainfi les ordures qui s’y 
font attachées ; car elle fe trouve alors en. 
fon entier , & reprend fa premiere netteté, 


IV. DU ROYAUME DE. 
SAMAHANIA. 


. Près la T'artarie Occidentale de Tanyus, 

8 eft un autre Royaume, que ceux de la 
Chine nomment Samahania ; fa fituation 
nous oblige de croire que c’eft celui de Sa- 
marcanda: il eft fitué au Zud-Eft d’une des 
plus fortes villes de la Chine qu’on appelle 
Socheu, au couchant de la montagne Imaus. 
Les Chinois affirment qu’on y trouve des 
villes fort remarquables , & des palais bâtis 
d’une belle Architeéture & ordonnance; 
w’en ce païs-là le Roy a accoutumé de 
s'habiller de blanc , de fe fervir de vaiffelle 
& de meubles d’or & d’argent , & de tou- 
cher à la viande avec la main. J’ai mes rai- 


fons pour. croire que ces Païs ne font pas 
fort: 
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fort éloignez de la Mer Cafpienne , ni de 
l’Alexandrie, qu’Alexandre bâtit autrefois 
dans la Baétrienne. Les T'artares de la fa- 
mille de Cinchi, qui envahirent l’Empire 
de la Chine, & dont le Venitien parle, étoient 
de ce Païs-là. J’aid’autres raifons de croi- 
re que ce font les mêmes, qui après avoir 
été chaflez de la Chine , & s’être joints à 
Tamerlan, fonderent le Royaume du grand 
Mogol, reduifirent prefque toute l’Afe 
fous leur puiffance , & firent l'Empereur 
Bajazeth leur prifonnier : * Je ne trouve 
aucune mention dans leur hiftoire, que T'a- 
merlan aie jamais fait la guerre à ceux de 
la Chine; car T'amerlan n’a fait parlerde lui 
qu'après que le premier de la famille de 
T'aiminga eut chaflé les T'artares de la Chi- 
ne, & il n’a point poufié fes conquêtes vers 
l'Orient, mais bien plütôt vers l'Occident : 
dans le Royaume de Mogol , jufques dans 
la Perfe & dans les autres lieux qui tirent 
davantage vers le couchant : Ce qui n’eft 
pas difficile à prouver, fil’on confidere que. 
T'amerlan n’a pas regné fort long-tems, & 
qu’il a vécu environ l’an de Nôre Sei- 

neur M CCCC VI, auquel tems tout le 
D de la Chine étoit fons l’obeïflan- 
ce de l'Empereur T'aiçungus, de ja famille 
de Taiminga, & l’un des defcendans de cet 
Hunguvus , qui après avoir chaflé les T'ar- 
tares de la Chine, reftablit l'Empire & ren- 
dit La liberté à fon Païs ; homme in 
ort 
* Tamerlan ne s'eff jamais approché de la. 
Chine, 
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fort bafle condition, de petit Sacrificateur & 
de voleur qu’il étoit , parvint à l’Empire 
de la Chine. 

Le Royaume de Cafcar touche (fi je ne 
me trompe) au Royaume de Samahania. 
Qui en voudra favoir davantage , aie re- 
cours an Voyage de Benoît Goes , inferé 
dans le voyage du Reverend Pere Nico- 
las Trigaut. 


V. DU ROYAUME DESIFAN. 


E mot de Sifan parmi les Chinois, com- 
prend les frontieres de leur Empire qui 
font vers l'Occident , maïs prineipalement 
celles qui s'étendent de la Province de 
Xenfi, à Junnam, où font comprisles Pais 
d'Ufüuçang , de Kiang, & de Tibet. Ces 
noms comprennent plufieurs peuples, ceux 
de la Chine difent qu’il y en a de plus de 
cent Nations. Sur ces frontieres font les. 
Royaumes de Geo & de Cangingu que le 
Venitien appelle le Royaume du Prêtre- 
Jean. Les Chinois qui ne font point d'état 
des Royaumes étrangers , lebüent celui ct, 
& avouënt que les bonnes mœurs s’y con-= 
fervent ; que les Loix de la Republique & 
du Gouvernement y fontexcellentes ; qu’il 
y a beaucoup de villes fortifiées de foilez 
& de murailles. ‘Témoignage fort avanta- 
geux en faveur de l’excellence de ce Païs, 
& dont on doit d’autant plus faire d'état, 
que ceux qui le rendent font extremement 
Le» 


de la Tartarie. 16 
retenus , lors qu’il eft queftion de donner 
des loüanges ; car la bonne opinion qu’ils 
ont d’eux-mèmes, fait qu’ils n’eftiment pas 
beaucoup ce qui eft hors dela Chine. Les 
Chinois difent que ce Royaume elt borné 
par les montagnes de Min, & par la Rivie- 
re Jaune qui y pafle. Ces montagnes ont 
beaucoup d’étenduë, & fe joignent enfin à 
celles de Quenlun , qu’on nomme autre- 
ment les montagnes Amafées, d’où la Ri- 
viere Saffranée tire fon origine. 

* Là même, vers le Couchant, il y a 
vn fort grand lac qui s'appelle Kia, d’où 
vient le Gange & les autres Rivieres que j’ai 
miles dans la carte, 

La plüpart de ces peuples fuivent la doétri- 
ne de Fe ou Fo,& croient la metempfychofe : 
ils fondent de grandes idoles de cuivre, font 
de fort beaux tapis, & ont grand nombre de 
bons chevaux, Je n’ai rien trouvé de rare 
de ces peuples que ce que J’en viens dedire. 

Le Royaume de Mien fuit après celui de 
Tibet , il eft fitué à l'Orient de Berigale, & 
s'étend jufques au Midi de la Provincede la 
Chine nommée Junnan. 


VI. LE ROYAUME DE LAOS. 
Ce Roiaume n’eff pas de la Tartarie. 


Eux de la Chine appellent ce Royaume 
Laoquo: on n’en fait rien d’afluré na 
 l’Eu- 
* D'où le Gange tire [a fource. 
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PEurope que le nom: je mettrai ici en per 
de mots ce que les Chinois en écrivent , & 
ce que j'en ai là dans la Relation queleK. 
P. Leria de la Compagnie de Jefus en afai- 
te, & dont j'ai le manufcript, que j’eftime 
beaucoup à caufe du merite de fon auteur: 
qui y a pañlé plufieurs années à prêcher l’E- 
vangile. ” 

Ce Royaume de Laos, dit Leria, eft fi- 
tué au milieu de l’Afe Meridionalle, éloi- 
gné de tous côtez de la Mer pour le moins 
de cent lieuës: c’eft pourquoi !1 n°y a pref- 
que point depoiflon, & bien qu’onen pren- 
ne quelques-uns dans les Rivieres, ils ne laif= 
fent pas d’être chers , & cependant ne 
font pas fort agreables au goût. [l:y a quan- 
tité de bœufs fauvages & de pourceaux, dont 
la chair eft à grand marché. Ils ont auffi 
force poules, onen a unedixaine pour cinq 
ou fix fols. On y a tous les fruits qui fe. 
trouvent dans les Indes, maïs fort peu de 
ceux que nous avons dans l’Europe , à la 
referve des grenades, & des raifins fauvages: 
qui y ont bon goût. Ce Païs eft tres-ferti- 
le en ris, qui ne craint point la fechereffe.. 
à caufe des Rivieres qui inondent toûjours. 
P'Eté ; car les neiges des Montagnes de 
Tibet, je croi qu’il a voulu dire Junnan, qui 
eft proche de Tibet, venant à fe fondre, les 
font tellement croître ,que tout le Païss’en 
trouveinondé , ‘comme l'Egypte l’eft des 
eaux du Nil: ce qui eft une marque fort 
évidente d’une Providence tout à-fait divine: 
puis qu’il ne pleut dans ce Royaume que 
deux mois de l’année. C’eft au tems de ces 

pluyes. 
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pluyes qu’on laboure & qu’on feme : fi les 
Rivieres n’inondoient point le Païs, l’année 
feroit fterile, & la feicherefle feroit mourir 
les grains. C’eftencore une chofe admirable, 
que le tuyau du ris ne croît qu’autant que 
l’eau monte ; la même chofe arrive à Siam 
& à Camboya: la moiflon du ris fe fait en 
batteau car à peine leverosit-il , s’il n'étuit 
dans l’eau. 

La méme Riviere, qui coupe le Royau- 
me de Laos, & qui par fes dêtours arroufe 
tout ce Païs, fe divife en deux bras, dont 
l’un touche en paflant le Royaume de Siam, 
& l’autre celui de Camboya , où cette Ri- 
viere élargit tellement fon lit , que les plus 
grands navires y peuvent monter l’efpace de 
quatre vingt Lieués. 

Le Royaume de Laos a cette incommo- 
dité, que ce fleuve ne va pas tout à l’entour 
ni ne l’arrofe pas de tous côtez comme il 
fait le Royaume de Siam; c’elt pourquoi ces 
ces Peuples on été contraints de prendre 
beaucoup de peine à conduire des canaux, 
de peur que le terroir ne devint fterile. On 
y cueille du Benjoin, qui eft une forte 
d’encens très excellent. 11 y a quantité d’y- 


- voire & d’Elephants: ce Païs produit auffi 


des Rhinoceros qui font ennemis mortels 
des Elephants : tes Chinois en eftiment fort 
les cornes. Il y a du Salpêtre, du fer ,des 
mines d’or & d’argent , de l’eftain du plus 
fin & du meilleur ; comme aufli du mufc 
qui vient du Royaume de Lu , qui en eft 
proche ; mais fi on y tranfporte l'animal 
d'où onletire, il y meurt tout auffi-tôt, 

comR- 
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comme le poiffon hors de l’eau. Ce Peu- 
ple fe fert de monnoye d’argent; mais pour 
acheter les Marchandifes qui font de fort 
bas prix, ils ont de petites coquilles, ils les 
nomment caoxis, dont 1200 valent à peine 
une piaftre : on en a toutefois aflés d’une 
centaine pour acheter une poule. La lan- 
gue de ceux de cettenation a nn peu de rap- 
port & d’affinité avec celle qui elt en ufage 
au Royaume de Siam. 

* Les Royaumes qui confinent à celni de 
Laos font, le T'ungking & la Cochinchineau 
Nord ER: celui de Chanpar le borne à l'O- 
tient, & en eft feparé par un defert & des 
montagnes :: Camboya & Siam lui font au 
Midi, & Pegu au Couchant : au Nord il 
touche ie Royaume de Lu (ou, pour mieux 
dire, à la Province Junnan de la Chine.) 
vola tous les états avec qui ce Peuple fait 
commerce ; mais fon principal trafic eft a- 
vec ceux du Tungking & de Camboya: c’eft 
prefqu'en fubitance tout ce qu’en dit nôtre 
P. Leria, KRetournons maintenant à l’au- 
theur Chinois: le Royaume de Laos, dit-il, 
a été une dépendance de l’Empire de la Chi 
ne, comprife dans la Province d’Junnan, 
quoi qu'après la revolte de celui quienétait 
Seigneur, il foit demeuré libre : il fe nom- 
moit Chaoxuipuen. C’eft une nation fiere, 
arrogante & fuperbe: ils peignent tout leur 
corps & leur paupieres , fe faifant pour cet 
effet de petites picqures avec une aiguille. 
Ils demeurent en des maifons hautes : le refte 

| | de 

* Les bornes du Royaume de Laos. | 
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de ce qn'il dit s’accorde avec ce que nous 
avons touché ci-deffus. 

* Le milieu de ce Royaume eft au dix- 
neuviéme degré Nord, & va prefque jufqu’à 
vint & deux: la moindre hauteur eft de dix- 
fept. Tout le Païs s'étend dans une longue 
campagne, qu’une grande Riviere, qui paffe 
au travers de Junnan, coupe par le milieu : 
cette Riviere qui fe nomme Lungmuen,covrt 
avec grande violence; ils font par fois con- 
trains de tirer leurs batteaux hors de l’eau; 
& les ayant tranfportés par terre , de les y 
remettre derechef, après avoir paflé les en- 
droits les plus difficiles. 

t Ceux de la Chine marquent quelques 
montagnes , qui environnent prefque tout 
le Royaume de Laos: la premiere fe nom- 
me Kiuleu, au pied de laquelle a été autre- 
fois une Cité qui en portoit le nom, dont 
on voit encore les ruines. 

Quen eft une autre montagne | où l’Au- 
theur Chinois remarque beaucoup de ra- 
retez , une caverne grande & belle à voir 
qu’ils nomment Cinghiu ; un pont fort ri- 
che , (car le mot de Pao le donne affez à 
connoître;) un T'emple dedié aux idoles & 
tres-fuperbe, qu’ils nomment Peyun. Outre 
cette montagne il y a celles de Gay & de 
Siang , qu’on appelle Gançu. Les Chinois 
nomment la plus grande de leurs Rivieres 
Lungmuen, je ne fai point le nom que lui 
donnent les Peuples qui en font proches; 
autre eft Laifu; & enfin le lac Lang. 


VIL LE 
* La hauteur du Pole, + Montagnes. 
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VIL LE ROYAUME DE 
GANNAN. 


Ce Roiaume n'eft pas de la Tartarie, 


L_£ Royaume que les Chinois nomment 
— Gannan , contient les Roiïaumes de 
Tungking & de Kiaochi ou Cochinchina: 
ils ont été nommés d’un nom plus ancien 
Nankiao. Sous la famille de Cina, Siang, 
ce n’étoient que des Seigneuries. Hiaovus, 
de la famille de Hana grand Conquerant, fe 
rendit maître de tous ces Païs : & y ayant 
mené des colonies , il les gouverna felon la 
police & les Loix de la Chine, & fut le pre- 
mier qui leur donna le nom de Kiaochi , à 
caufe qu'ils avoient la plus part les doigts 
des pieds croifez , favoir le pouce ou gros 
ortueil, fur le plus proche qui eft plus petit. 
La famille de Manga les appella Kiaocheu : 
toutes fois il n’a jamais paru que ceux dela 
Chine fiflent beaucocp d’état de ces Païs, 
principalement, comme ils difent, à cau- 
fe des mœurs barbares de fon peuple: mais 
en voici la veritable caufe; c’eft qu’il a toû- 
jours mieux aimé être libre, vivre felon fes 
Loix, & avoir fon propre Roi; & d’ailleurs 
furpañfant ceux de la Chine en force de corps, 
ils défendit leur liberté. Lors que la famil- 
le Taiminga commença à gouverner, cette 
nation fut fubjugée par Hunguvus, & il y a 
environ deux cent nonante ans, qu’elle fut 
donnée à un petit Prince nommé Chin, en 
titre de Seigneurie feodale , peu de tems 
après 
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après fut tué par trois de fes Gouverneurs, 
iffus de la famille de Ly, qui fe faifirent du 
Royaume. 

L'Empereur Junglous ayant apris les re- 
volutions arrivées dans ce Royaume, fit 
mourir deux de ces Gouverneurs : le troi- 
fiéme ayant pris la fuite , ce Royaume fut 

_derechef reduit en Province : mais à peine 
avoit-il mis bas les armes, que le fugitif 
Ly l’envahit pour la feconde fois, aprèsen 
avoir chaflé les Gouverneurs Chinoïs, s’é- 
tant au prealable avifé fort prudemment de 
depêcher un Ambañlade vers l'Empereur. 6i- 
venteus tenoit l’Empire pour lors & ce Prin- 

ce qui aimoit le repos, & qui étoit plus ef- 
clave de fes plailirs,que Maître de fon Em- 
pire, s’ennäyant des rebellions de ce Peuple, 
le donna à Ly, & le fit Roi, à condition 
de le reconnoître , & de lui envoyer tous 
les trois ans une Ambañfladeur avec de grands 
prefents. Ainfi ce Païs fut feparé de PEm- 
pire de la Chine environ l'an M CCCC 
XXVIIL après la nativité de Chrift ; mais 
il ne dura pas iong-tems dans cette forme 
de Gouvernement : car , après avoir été 
tourmenté de guerres inteflines , il fut divi- 
fé en trois parties | dont l’une forme le 
Royaume de Laos, l’autre celui de T'ung- 
king, & la troifiéme celui de Cochinchina: 
tellement qu’à prendre les chofes dans leur 
origine ce ne font que des parties des Pro- 
vinces de Quangfi , & d’'Junnan, que les 
Chinois appellent toutes Leao , c’eft-à-dire 
barbares. Voici la defcription qu’en fait l’au- 
teur Chinois ?ces habitans font barbares , ils ne 
Tom, IIT, H fa- 
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favent ce que c’eftque juflice & civilité; ils 
Jaiffent croître leurs cheveux jufques für les 
épaules , fe coupent la barbe, prennent plai- 
fir à fé laver le corps. Ils plongent fort bien 
fous l'eau , demeurent en. de petites loget- 
tes, ignorént la diverfité des rangs que doi- 
vent tenir les Magiftrats , reçoivent ceux 
qui viennent logér chéz eux avec des fueil- 
les de Betel & d’Areca, qui font conimunes 
dans toute l’Afie Meridionaile. C’eft ainfi 
que cet Autheur méprife toüjours les étran- 
gers felon fa coûtume. 

Ces païs ne laiflent pas d’être extreme- 
ment fertiles en tout ce qui eft.neceflairé 
pour la vie. Îls ont la même Religion que 
ceux de la Chine, lés mêmes cataéteres & la 
même façon d’écriré & quoique la prononcia- 
tion de ces Léttres foit tout autre, elles figni- 
fienttoutefois la même chofe,femblables à des 
peintures , que diverfes Nations nomment di- 
verfement, quoi que les voyant elles leur re- 
prefentent à toutes une même chofe. Ils a: 
bondent en toiles fines, en foies & en co- 
ton. Cette huile ou liquéur fi agrea- 
ble , que les Portugais nomment Rofama- 
lia, y découle des arbres: elle produit auffi 
grande quantité de ce bois d’aigle, de cou-. 
leur de pourpre , que les Éfpagnols appel- 
lent Lacque. :* Ceux de la Chine s’en fer-. 
vent pour teindre leurs étoffes de foie. Qui u 
en voudra favoir davantage , qu’il Voie ce’. 
que le KR. P. Alexandre Rhodes de nôtre . 

| L SO- 

* Voyez auffi l'extrait du Livre des Miffions du 
Fapon, du D. Marini, qui fera dans la Juste de ce à 
Recueil, Are EU, 
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Societé en a écrit depuis peu en François a- 
vec clarté & netteté , aiant travaillé- dans 
cette vigne du Seigneur avec beaucoup d’afli- 
duité durant plufieurs années. 

L'Autheur Chinois dit qu’il y a auffi for- 
ce finges , & une forte qui s'appelle Sing- 
fing. Pour les prendre on leur donne du vin 
à boire dans les forêts, dont ils s’enyvrent. 
On veut que ce foit de leur fang que fe faf- 
fe la plus belle écarlatte. Il fe trouve aufli 
parmi eux un autre animal qui eft fort rare, 
qu’ils nomment Fefe. Il a prefque la forme 
humaine, les bras fort longs, le corps noir 
& velu, marche legerement & fort vifte, & 
devore leshommes. Lors qu’il rencontreun 
homme, il fe prend à éclater premierement 
de rire, imitant fon ris & fa voix avant que 
de l’attaquer. 

Keuleu eft une Montagne * , au pied 
de laquelle il y a une Ville qui a le mé- 
me nom. Les Montagnes de Quen, Lung, 
Gai, & Siang , n’ont rien de fort remar- 
quable. | 

+ Laifa eft une des principales Riviéres. 
Je ne trouve pas que les Chinoïs y en aient 
remarqué davantage. 

Dans la defcription que je donnerai de 
chaque Province de la Chine, je n’y a- 
vancerai rien, comme de moi-même , que 
ce que j’y ai vû. J'ai fait le tour de fept, & 
jai. tiré le refte des Cofmographes Chinois 
avec beaucoup de fidelité : car leurs Livres 

H 2 | font 

* Les Principales Montagnes, 

T Les Rivieres, 
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font tres-exacts , & font comme un corps 
d’'Hifloire , dans laquelle ils décrivent le 
nom & la fituation des grandes Villes, des 
Citez, des Rivieres, des Montagnes, & ainfi 
des autres particularitez. Il eft vrai qu'ils ne 
“marquent jamais la longitude où latitude, en- 
core qu’ils foient fort foisneux de faire men- 
tion des diftances : mais parce que j'en ai 
fait l’obfervation en plufeurs endroits , il 
m'a été facile de les mettre en leur place; 
ce qui n’a pas laiflé de me donner de la pei- 
ne: Je me fuis principalement fervi dans tout 
ce travail, des Cartes & des Livres des Chi- 
nois, qui font prefque les feules chofes que 
J'en ai rapporté, & que je garde comme un 
threfor. sf | 


VII LA PRESQILE COREE 
OÙ DE CHAOSIEN. 


C£Er de l’Europe doutent fi la * Corée 
eft une Ile ou un Continent ; pour moi 
_je fai de fcience certaine , que c’eft une 
prefqu’ile, encore que quelques - uns afleu- 
rent qu’ils ont été tout à l’entour: cette er- 
reur vient de ce qu’ils ont crû que la grande 
Jle de Fungmaf, qui eft au Midi de Ja Co- 
rée , étoit la Corée. En cela je fuis l’au- 
theur Chinois (que je dois plâtôt croire 
que les autres;) je fais la Corée du même 

con- 


Ÿ Corte Peninfule, Ÿ L'Ile de Fungma. 
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continent que le Niuche des T'artares ; de 
même façon que les Cofmographes Chinois | 
la reprefentent , encore qu’ils ne la nom- 
ment pas Corée, mais Chaofien; car le mot 
dont nous l’appellons vient du Japon. Voi- 
ci ce que les Chinois en difent. * Au Sep- 
tentrion elle touche au Royaume de Niu- 
che; au Nord-Oueft c’eft la Riviere d’Yalo 
qui la borne , la Mer environne le refte. 
C’eft ce païs que l'Empereur Vüus , fonda- 
teur de Ja famille de Cheva, donna en titre 
de fief & d'hommage à Kicius, allié de l’'Em- 
pereur & de la famille de Xanga , environ 
l'an de nôtre Seigneur mille cent vingt-un, 
lors que la famille de Xanga fut ruinée & 
éteinte par la mort de ce méchant Empereur 
Kieus , qui, après avoir été vaincu par 
Vüus, fe brûla tout vif dans le fuperbe pa- 
Jais qu’il avoit bafti; mort digne d’une vie 
infame par fes débauches. Sous la famille 
de Cina elle s’appelloit Leaotung. Hiao- 
vus, de la famille de Hana, contraignit le 
Roi de Corée de la reprendre derechef à ti- 
tre de fief, & lui rendit fon nom de Chaofien. 
Sur la fin de la famille de Cyna, après que 
le dernier de cette famille eut été desfait, il 
entra dans cette peninfule , & avec la per- 
miflion du Roi de Corée, on lui permit de 
demeurer au Midi dans la Province de Ci- 
venlo; ce qui fut caufe que le fondateur de 
Ja famille de T'anga fit la guerre au Roï de 
Corée, & s’en rendit Maître & de la capi- 
tale Pingjaug , après avoir défait le Roi de 

H Cao- 
* Limites, 
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Caofen, auquel il remit toutefois le Royau- 
me , en lui prefcrivant l'hommage & l’o- 
béïflance qu’il lui devoit rendre. Mais com- 
me Hunguus , le fondateur de la famille 
de T'aiminga eut chafñlé les Tartares de la 
Chine, le Roi de Corée, qui avoit aufli été 
tourmenté par les T'artares ,envoyades Amm- 
‘baffadeurs à Hunguus , pour le feliciter de 
fa victoire & lui rendre hommage : Il’re- 
çût un cacher d’or de l'Empereur , fembla- 
ble à ceux que l'Empereur de la Chinea ac- 
coûtumé d’envoyer aux Rois qui tiennent 
leurs états à fief & en hommage. Le Roi 
de Corée lui rendit cette foumifflion, à cau- 
fe qu'il fe voyoit fur le point d’avoir guerre 
avec les Japonnoïs fes voifins, & à caufe du 
fecours qu’il efperoit de la Chine, & qu’il 
reçut auffi à diverfes fois. Enfin les Rois de 
Corée furent contraints de payer tribut, 2- 
vec cette condition de plus ; que quand le 
Roi feroit mort , celui qui feroit éleu vien- 
droit toûjours Ini-même en perfonne vers 
l'Empereur à Pekin , ou qu’il y envoyeroit 
des Ambañfladeurs, pour lui rendre les mar- 
ques d’obeïffance que doit un vaffal & tribu- 
taire à fon Seigneur. De mon tems le Roi 
même vint vers l'Empereur Chungchinius, 
& contraéta à Pekin une grande amitié a- 
vec les Peres de nôtre Societé, qui fe fervi- 
rent de cette occafion pour baptifer plufieurs 
Coreans ; & entr’autres le grand Eunuque du 
Roi, qui defiroit bien d'emmener nos Peres 
avec lui dans la Corée, conformément au 
defir de ce Roi; mais nos Peres ne fe trou- 

VE« 
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verent pas en aflez grand nombre pour le fa- 
tisfaire. | | 

L/Autheur Chinois écrit que ce Roi, qui 
fut le premier tributaire, & qui fe mit fous 
la proteétion de Hunguus , étoit un hom- 
me de mauvaïife foi , dont les mœurs n'a- 
voient rien que de bas ; qu’il futtué feditieufe- 
ment par fes fujets; qu’un des Gouverneurs 
du païs nommé Ly , s’empara du Royau- 
me , fedeclara vaflal de l'Empire , & en 
tint fon Royaume à hommage ; de forte 
qu’on le fit Roï de Chaofien. Il n’y a plus 
eu d'interruption depuis ce tems-là , com- 
me dit tres-bien l’Autheur Chinois ; & en- 
core à prefent ceux de la Corée font les mé- 
mes foumiffions à l'Empereur des T'artares, 
Lorfque je vins en Europe, l'an mille fix 
cens cinquante-un, ils fe rebellerent contre 
l'Empereur des Tartares , à caufe qu’on leur 
avoit fait commandement de ferafer & d'aller : 
veftus & habillez à la T'artare. On commen- 
ça donc en ce tems-là de leur faire une rude 
guerre. * Toute cette Peninfule eft divitée 
en huit Provinces ; celle qui eit au milieu fe 
nomme Kinki, où eft la ville de Pingjaug, 
fi celebre & fi fameufe , où les Rois tien- 
nent leur Cour. La Province qui eft à 
POrient R nomme Kiangywen , & s’appel- 
Joit autrefois Guiepe ; celle qui eft au cou- 
chant fe nomme Hoanchai , qui à propre- 
ment parler s’appelloit autrefois Chaolien ; 
comme Ja Province qui eft au Midi, qui fe 
nomme à prefent Civenlo , & ci- devant 

| H 4 Pien- 
# Sa divifion & fes noms. | 
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Pienhan: celle qui eft au Zud-Eft fe nom- 
moit autrefois Xinhan, & à cetteheure King- 
xan: celle du Zud- Oueit a été appellée ci- 
devant Mahan, & à prefent Chungcing; cel- 
le qui eft au Nord-Eft a à prefent le nom de 
Hienking, & eut autrefois celui de Caokiu- 
Ji; & celle qui eft au Nord-Oueft s’appelloit 
auparavant Pingan. 

-* Je ne trouve pas que le nombre des vil- 
les & des citez foit affeuré ni exaét, il y 
en a pourtant plufieurs & fort peuplées, lef- 
quelles font toutes bâties & fortifiées à la 
Chinoiïfe. Leur forme de Gouvernement eft 
de même ainfi que leurs habits & leurs autres 
manieres , leur langue & leur écriture : ils ont 
aufli les mêmes Ceremonies, la même Reli- 
gion & la même croyance de la tranfmigra- 
tion des ames :ils adorent la même idole qui 
eft celle de Fe ou Fo. Ils s’addonnent à la Phi- 
lofophie, font aflidus à l’étude : ils n’enterrent 
les corps que trois ans après leur decez, les 
gardent durant ce tems-là dans leurs mai- 
{ons à la façon des Chinois , dans des bieres 
& cercueils fort propres & parfaitement fer- 
mez. Îls leurs rendent mêmes des honneurs 
& des refpeéts pendant quelques jours. com- 
me s’ils étoient encore en vie, pour leur té- 
moigner leur gratitude & leur reconnoiffan- 
ce. Is different d’avec les Chinois, en ce 
qu’ils ne retiennent pas leurs femmes au lo- 
gis avec tant de precaution ni fi étroitement: 
de forte qu’elles fe trouvent quelquefois 
dans les Compaguies & affemblées d’hoin- 

.mess 
# Les meurs le naturel de ceux dupais. 
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mes; * & c’eft pourquoi ceux de la’ Chine - 
les font pañler pour des foux. Leur façon 
de faire en matiere de noces & de maria- 
ges eft bien contraire à celle de la Chine ; 
chacun choiïlit celle que bon lui femble 
pour fa femme , & ils s’engagent de pa- 
roles & fe marient , quand les deux par- 
ties font d’accord ; fans avoir aucun égard 
aux fentimens de leur Pere & de leur Mere. 
La couftume & la pratique des Chinois et 
bien differente : car il n’y a que les parens 
qui faflent les mariages à l’infçeu du fils & 
de la fille, de forte que chacun eit contraint 
de recevoir pour femme celle que fon pere 
Jui a deftinée ; & on croit communément 
qu’il y a de la barbarie à en ufer autrement. 
La raifon qu’ils apportent, eft que les filles 
doivent étre fimodeftes, fipudiques, fi chaf- 
tes, que lors même qu’on leur demande fi 
elles fe veulent marier , elles font obligées 
de répondre qu’elles ne le veulent point ; 
tant ceux de la Chine aiment la modeftie 
exterieure & apparente : quoi que leurs en- 
fans ne laiflent pas naturellement d’être en- 
clins à toute forte d’impudicitez & de pail- 
lardife , & d’avoir affez de liberté : les pas 
rens n’en faifant pas grand bruit , pourvew 
- qu’elles fe paffent en cachette. 
+ Îl n’y a rien que le païs de Corée ne 
produife; il abonde principalement en fro- 
ment & enris , dont il y a de deux fortes. 
| À $ come 
* Coutumes differentes qui s'obfervent dans les 
| mOces C7 Mmar!Ages, 
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comme au Japon; favoir de celui qu’on fe- 


me & qui croît dans l’eau, & de l’autre qui 
vient dans. les campagnes feichès , comme 
le froment. Cette derniere forte ne croît 


feulement qu’au Japon, & eft bien plus ex- 


cellente que l’autre: ce païs eft merveilleu- 
fement fertile & abondant en bleds & au- . 


tres legumes , comme aufli en quantité de- 


fruits , fembiables à ceux que nous avons 


dans l’Europe ; fur tout en poires qui font 
excellentes. fi s’y fait du papier de diffe- 
rentes fortes ,. aufli bien qu’au Japon , & 
d’excellens pinceaux de poil de loup , dont 

ceux de Corée & de la Chine fe fervent pour 
écrire. Il ne fe trouve point ailleurs de meil- 


leure gomme de Sandaracha , ou de Cie à. 


la couleur d’or >. dont auffi bien qu’au Ja- 
pon ils ont accoëtumé de vernir toute {or- 
-te de meubles. Î1 y a aufli force racines de 
Ginfeng; & plufieurs Montagnes riches en 


or & en argent, toutefois ce peuple n'aau-. 


cune correfpondente ni trafic avec les étran- 


gers, fi ce n’eft avec ceux du Japon & de la. 


Chine. On pêche des perles dans la Mer 
Orientale. 
* Ceux de la Chine remarquent quelques 


Montignes dans la Corée: la premiere eft . 
Peyo; ils veulent qu’elle foit fituée au Sep- | 
tentrion de la Province de Kingki, & qu’elle | 


{cit fort longue & fort haute. 
La Montagne de Vatu eft au Nord de la 
Ville Royale de Pingyang , où le Roi de 


‘Eng tenoit fa cour du tems de 1a famille de 


Hana. 
Xin= 
* Les Montagnes, 


- 
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 Xincao eft une Montagne ; Luyang en: 
eft une autre proche de Pingyang vers le 
Nord: Eft. AR , 

Hoang eft une Montagne dans la Provin- 
ce de Chungcing. ; 

* La Riviere de Ly pañe par la Ville 
Royale de la Province de Kinyki, & fe jet- 
te vers le couchant de cette Ville avec im- 
petuofité dans la Mer. 

. T'atung eft une Riviere dans la Province. 
de Pingan. | 


* Les Rivieres, 
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TOUCHANT LE 


JAP O N. 


# À piüpart veulent que les Japonnois 
| foient venus des Chinois, dont je fuis 
d'accord ; ce n’eft pas pourtant que je 
croye que tous ceux du Japon foient abfo- 
lument fortis des Chinois , n’y aïant point 
de douts que les T'artares Orientaux n’aient 
auffi habité le Japon, & qu’ils n’y foient entrez 
par les terres de Yedo, qui en font proches 
_& voilines, n'étant feparées ni détachées du 
Japon que par un petit détroit , qu’on peut 
traverfer avec de petits bateaux. Peut- 
être y font-ils entrez lors qué les eaux é- 
toient prifes de glace ; car il eft conftant 
qu’il y fait grand froid , & que les hyvers y: 
font fort rudes. ‘Trois chofes m'’obligent 
de le croire ; la premiere , que ceux du 
Japon coupent leurs cheveux comme les T'ar-. 
tares, & n’en laiflent que fort peu , le refte 
de la tefteeft ras, comme s’ils étoient chau- 
ves; ils s’arrachent le poil du menton avec 
des 


* L'Origine de ceux du païs, 
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des pincettes ; ce qui n'a jamais été en ufa- 
ge ni pratiqué dans la Chine : la fecon- 
de , elt qu’en parlant ils employent quel- 
quefois le D, &lVR, ce qui n’eft point 
ufité parmi les Chinois, qui n'ont aucun de 
ces deux caracteres. Pour PR, c’eft une 
Lettre qu'ils ne peuvent jamais prononcer, 
quelque foin & diligence qu'ils y employent. 
La troifiéme raifon, eft que la langue du Ja- 
pon eft fort differente de celle de la Chine, 
avec laquelle elle n’a aucun rapport ni cOn- 
venance. 

Or ceux là fe trompent quiécrivent, que 
les Grands & les principaux de la Chine farent 
releguez au Japon & dans les autres Jles pour 
punition de leur revolte ; que làils changerent 
prefque toutes leurs anciennes coûtumes € 
façons de faire, & en prirent de nouvel- 
les , pour cacher par ce moien leur origine 
& l'Hiftoire de leur rebeliion qu’ils tirent en 
effet des Chinois. Ceux du Japon tirerent 


Jeur Religion & leurs fciences de ceux de la 


Chine , environ 600. ans après la naiflance 
de Chrift ; comme je le prouve manifefte- 


ment dans mon Abregé de l’'Hiftoire des Chi- 


nois, qui contient leurs commencemens ë& 
leur origine jufqu'au fiecie où nous fom- 
mes. Il eft bien vrai que ceux du Japon ont 
changé quelques-uns de leurs caracteres , & 
en ont ajoûté d’autres d’un ufage plus com 
mode , & pour écrire en leur langue avec 
plus de facilité. Du refte il n’eft fait aucu- 
pe mention de ce banniffement ou exil dans 

toute 

#* Eyreur touchant l'Origine des Faponmois. 
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toute l'Hiftoire de la Chine ; quoi qu’elle 
ne laifle pas de remarquer de petites chofes, 
& qui font-d’une bien moindre confequen- 
ce. Ajoûtez que l’habit dont ceux du Japon 
fe fervent , eft le même que celui dont les. 
Chinois s’habilloient dés le tems de la famil- 
le de Hana, fous laquelle on inventa-le re- 
zeau pour lier les cheveux , avec les robes 
qui décendent jufqu’aux talons, qui avoient 
les manches fort longues & fort larges, com- 
me une efpece de furplis, & autres fembla- 
bles habits qu’on portoit de ce tems-là , & 
dont les Chinois fe fervent encore à pre- 
fent. Par là il eft aifé de voir, que tant 
s’en faut que ceux du Japon aient change 
de mode pour les habits , qu’au contrai- 
re ils la gardent & retiennent encore aujour- 
d’hui. 

* Je remarque au refte dans les Hiftoires. 
de la Chine, (d’où j'ai apporté avec moi 
leurs principaux livres aufli bien que ceux 
de Geographie, ) que beaucoup de Chinois. 
furent au Japon fous le regne de Xius , & 
que même ils y demeurerent; ce qui arriva 
de cette forte. S'il y eut jamais Empereur 
de la Chine confiderable pour {es belles ac- 
tions, ce fut Xius fans doute; mais n’étant 
point content d’avoir conquis & fubjugué 
toute la Chine , il en voulut aux T'artares 
principalement, &aux autres nations étran- 

_geres ; il-envoya pour.ce deflein des armées 
navales dans les prochaines Îles, même juf- 
qu'aux Indes ; fes armes furent par tout 

viéto- 
* Opinion plus veritable. 
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viétorieufes fous la conduite de fes Lieute- 
pans ; mais fon jugement l’abandonna au 
milieu de fes plus heureux faccez & de tant 
de belles qualitez. Il tomba dans une folie 
ordinaire aux grands Seigneurs de la Chine, 


qui n’ont aucune connoiflance de l’autre 


monde; il s’imagina qu’on pouvoit trouver 
quelque moien de rendre perpetuelle cette 
vie qui ne dure qu’un moment , & defpen- 
fa beaucoup pour ce defiein , comme je le 
remarque ailleurs. Enfin un de fes Admi- 
raux qui avoit été au Japon , & avoit veu 
que ce grand & excellent païs n’étoit peu- 
plé & gardé que de peu de perfonnes , 

encore gens groffiers & fauvages, fe mit en 
tête de s’en faire un Royaume. Il donna avis 
à l'Empereur d’un nouveau Païs qui avoit 
été découvert , où on trouvoit un remede 
qui rendoit les hommes immortels ; mais 
que pour y faire une defcente , il avoit be- 
foin de trois cens Jeunes hommes à ma- 
rier , & d'autant de filles , qui fembloient 


être deftinées & ordonnées par le Ciel pour 


le trouver. Xius écoute une propofition fi 
vaine , lui accorde une arinée navale avec 
tout ce qu’il defiroit ; l’Admiral retourne 
au Japon, & y meine cette jeunefle au nom- 
bre de fix cens , & beaucoup d’autres qui 
Jui voulurent tenir compagnie. Commen- 
çant de faire cultiver un païs fi fertile, & de 
drefler ce peuple à la douceur & à la civili= 
té, il jetta ainfi les premiers fondemens du 
Royaume du Japon. Ceux qui favent de 
quel poids & authorité eft l’'Hiftoire de la 
Chine, & avec quel foin & diligence elle cit 

écri- 
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écrite, fauront aifément par même moyen: 
( comme je le dis ailleurs} fi on doit dou- 
ter de ce recit. Les Chinois écrivent auf, 
que le Roi du Japon avoit accoûtumé d’en- 
voyer des Ambañffadeurs & des prefents à 
l'Empereur de la Chine; mais ces Ambaffa- 
des ont ceflé depuis que l'Empereur T'arta- 
re fondateur de la famille de Ivena , après 
- avoir fubjugué entierement la Chine, com- 
mença d'envoyer des armées navales au Ja- 
pon: car les Japonnoiïs ne s’étans pas con 
tentez de les avoir repouflez, chafierent de 
leur païs tous les T'artares qu’ils pûrent trou- 
ver; de forte qu’ils n’ont rien ofé entrepren- 
dre fur le Japon depuis ce tems-là. C’eft là 
deflus qu’ils reprochent aux Chinois qu'ils 
. Ont manqué de courageen s’aflujettiffant aux 
Tartares;& c’eft de là que font venués ces hai- 
nes naturelles, qui ont fort fouvent degene- 
ré en cruelles guerres entre ceux du Japon & 
les Chinois : ceux du Japon aiant fouvent 
fait des décentes dans la Chine, & pillé les 
principales places maritimes , fur tout Plle 
ou Prefqu’ile de Corée , qu'ils ont fouvent 
mile à feu & à fang. M. Polode Venife traite 
de cette guerre des T'artares de la famille de 
Îvena contre ceux du Japon, maisbrievement. 
* Ceux de la Chine nomment le Japon 
Gueique, Voçu, & Gepuen. Quant au pre- 
mier nom , il vient de ce que cet Admiral 
qui fut envoyé au Japon par Xius, étoit de 
la famille Chinoife de Guei. Pour le nom 
de Voçu, c’eft le nom d’un peuple &. non 
pas d’un.païs , ils appellent ainfi ceux du 
s Jar 

% D'ou vient le nom de Fapon. 
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fapon, comme des hommes qui parlent une 
angue barbare. Le nom propre ef Gepuen, 
qui fignifie le lever & la naiffance du Soleil, 
parce que c’eft le plus éloigné de tous ceux 
qui font connus vers Orient, à que c’eft 
la premiere terre, qui, à l’égard de ceux de 
la Chine, eft éclairée du Soleil; car c’elt de 
jà qu’ils le voient lever & paroître, ne croiant 
pas autrefois qu’il y eût d'autre monde, ni par 
confequent que le Soleilen fît le tour. Les 
Chinois appellent aufli le païs qui eft à leur 
couchant, & le plus proche d'eux, Jeuco, 
Cet à-dire la vallée obfcure, où ils croient 
que le Soleil fe cache quand il eft nuit. Le 
nom de Gipuen dont ceux du Japon s’ap- 
pellent, ne differe pas beaucoup de celui de 
Jeuco, & peut être un Dialeéte ou un mot 
corrompu de la langue Japonnoife. Marco 
Polo l’a nommé Zipangri, y ajoûtant PR à 
la façon des T'artares , comme fi on difoit 
Gepuengin: car Ge fignifie le Soleil , Puen 
le lever ou la naiflance, & Gin un homme. 
Mais je ne faurois comprendre d’où Île 
Royaume de Japon a pû aufli recevoir le 
nom de Chryfe : peut-être eft-ce un mot T'ar- 
tare, dont ils nomment le Japon, de mé 
me que la Chine le Catay. 
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| Pour 
L'ETABLISSEMENT 
DU COMMERCE 
ALT AUD ON: 
LA Dreffé fuivant l'Ordre de | 
Monfeigneur COLBERT 
Pn Bae NE ARE AE 


Yant eu l'honneur d’être entretenu le 

k 34. du pañlé par Monfieur Colbert & 

Æ # par V.E. fur les voyesles plus pro- 
pres de mettre en train le Négoce de la Com- 
pagnie : & fur la ferme réfolution du Roi 
de la maintenir de tout fon pouvoir, & de: 
la couvrir de fa Royale proteétion ; j'ai a- 
pris, entr’autres chofes, ce que j’avois déja 
oui dire en Hollande, que la Compagnie a 
deffein de faire ptupler l'Île de Madagaftar 
avec laide de Sa Majefté : d’y envoyer un 
nombre de gens de guerre & d'ouvriers, & 
de s’en fervir d’entrepôt & de rendez-vous. 
Ce deffein eft à la verité bien concerté. Les. 
Vaifleaux , qu’on envoira aux Indes, pour- 
ront 
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ront fe fournir promtement & abondam- 
ment de vivres en cette Ile, & apparem- 
ment la Compagnie en tirera les autres a- 
vantages qu’elle s’en promet, & qui pour 
n'avoir pas été recherchez par la Compa- 
gnie Hollandoife , ne lui font pas connus, 
ni à moi non plus. Cependant , fauf l’o- 
pinion de V. E. l’Ile de Madagafcar et un 
peu éloignée des quartiers du Sud, favoir de 
la Côte de l’Zrde, de celle de Âalabar, de 
Bengale , de Surate, de Coromandel, & de 
Perfe: & l’on pourroit bien , à ce qu’il me 
femble, trouver une autre place plus propre 
vers ce quartiers du Sud , qu’on pourroit 
fortifier plus. facilement & mieux , parce 
qu’elle feroit de petite étendue. 

Monfeigneur Colbert m'a fait auffi con- 
noître que le deflein de la Compagnie eft 
d'établir fon commerce premiérement dans 
les quartiers du Sud, ce qui étoit bien mon 
avis aufli ;: & je trouve qu’on ne fauroit 
mieux commencer que par lenvoi de Ceux 
petits Vaifleaux , de 400. tonneaux chacun, 
à la Chine, & au Yapor, pour demander la 
liberté du commerce , & pour le mettre en 
train, après en avoir eu la permiflion; car 
il  pañera à cela au moins deux ans , & 
peut être plus. pee 

Ces Navires, outre les envoyez du Roï, 
& les préfens pour ces païs-là , devront a- 
voir pour commencement de négoce , une 
petite cargaïfon, confiftant en draps, en ras 
de Chalons, en étamines, en Sergettes ,en 
perpetuanes, & en toute autre forte de Ser- 
ges, le tout aflorti de couleurs rouge, vio- 

> let, 
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let, incarnat, cramoifi, bleu celefte, & au- : 
tres femblabies couleurs , avec un peu de 
noires, un peu de blanches , & un peu de 
gris de perle, le tout pour environ $oc00 . 
Livres. [1 faudra y charger aufli pour en- 
yiron 25000 , d’ambre jaune , & de quin-. 
caillerie de la forte , demandée à la Chire, | 
& au Yapon , & que les Hollandoïs y en- 
voyent depuis quelques années , pour au- 
tres 2$ mille Livres de poivre ,que les Vaif- 
feaux iront acheter à la Côte de Malabar : & 
2$0000 livres d'argent comptant. 
Gette fomme, qui monte à 350000 livres, 
fcra employée en foyes , & en étoffes de 
foye, propres pour la France | & non pour. 
Je Fapon parce qu’il n’eft pas permis de por- 
ter aucunes Marchandies au Japon qu’ après 
avoir eu audience de l'Empereur, & après. 
en avoir obtenu la liberté du Négoce. Il 
faut donc que le Vaïffeau qui ira premiére- 
ment au Japon ; aille à vuide , & ne ferve 
que pour l Ambaffade de Sa Majefté, fans 
être chargé , ni de Marchandifes , ni de 
Marchands. Il n’y a point d’endroit au 
monde où la politique , & le point d’hon- 
neur foient fi fcrupuleux On s’y arrète | 
beaucoup moins dans le refte des Indes. Ce 
fera une très bonne affaire pour la. Compa- 
pnie, que la liberté du Commerce à la Ch- 
ne & au Fapon. Celui du Fapon pourra tre 
fait avec tout ce qu’on y portera de la .Ch:- 
ze, avec des foyes, & des étoffes de foye, 
de Bengale, & de Tunquin; & avec unaflor- 
timent de toute forte d’étoffes de laine fai- 
tes en France. | 
Les 
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Les préfens du Roi pour les Empereurs 
de la Chine & du Fapon, feront compofez 


de toute forte d'armes à feu , des plus cu- 


rieufes de l’Arfenal : de fins & beaux draps 
les plus exquis qu’on pourra trouver : des 
plus fines ferges , & de quelques riches bro- 
cards de foye. Il faudra faire entendreque 
tout cela-eft du fruit du pais. On pourra 
envoyer encore quelques piéces rares par 
Vufage & par l'invention. Il faudra, en- 


trautres, qu’il y ait dans le préfent pour le 


Fapor ,tois machines de la nouvelle inven- 
tion pour éteindre le feu. On en trouve à 
Amfterdam, & elles feront agréables au fa- 
por, parce que les maifons y {ont aflez fu- 
jettes à l'incendie : plus trois Marbres en 
forme de Bafins, cizelez fur lebord, aux 
armes de l'Empereur du Yapor. Un baflin 
fera de Marbre blanc , l’autre de Marbre 
rouge, l’autre de Marbre blanc & noir. On 
fe fert de cesbaflins au Fapoz à fe laver les 
mains: & il n’y en a point d’autres que d’un 
Marbre vert fombre, mêlé de brun. Il les 
faudra femblables à la figure qui eft à la mar- 
ge: & les enfermer foigneufement dans des 
caifles de bois pour empêcher toute forte 
d'accidens. On ne doit pas faire difficulté 
de prendre cette peine & de faire cette dé- 
enfe pour le Fapos, parce que les étran- 
gers n’y payent nulle forte de droitsnid’im- 
pôts de tout le commerce qu’ils y font, foit 
d'entrée, foit de fortie, quelque opulent & 
riche que ce commerce puifle être. Îls font 
obligez feulement d'aller tous les ans une 
fois faire la reverence à l'Empereur & à ee 
{= 
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Miniftres, & leur faire quelques préfens, pe- 
tits dans le fonds, quoique proportionnez 
néanmoins à leur commerce. (C’eft un 
honneur pour les Nations étrangeres que. 
cette vifite; car les Vaifleaux de l'Empire 
font obligez à la même chofe ; mais cette. 
vifite & ces préfens annuels ne fe feront pas 
au nom du Roi, mais au nom de fes Sujets 
negotians au Ÿapon, | 

Les Lettres pour ces Empereurs feront 
écrites en caratéres d’or , non fur du par-. 
chemin, mais fur de grand papier fort épais, 
lequel doit être fin pourtant & uni le plus 
qu’il fe pourra. La Lettre fera mife en une 
boëte d’or garnie d’un cercle de Diamans, 
& la boëte enfermée en un fac carré de 
drap d’or très-riche & coufu d’or trait. Le. 
fac en une boîte d'argent de même forme, 
en laquelle il entre bien juftement & fur 
laquelle il y ait une chafle gravée des deux 
côtez, & on mettra enfin cette boëte d’ar- 
gent en une Caffette de bois marbré & po- 
li, le plus beau qu’on pourra trouver. Il. 
faut que la Lettre ait toutes ces parures, & 
quant à la forme , il la faut d’une bonne 
grandeur, & de la longueur du papier, pre- 
nant bien garde de ne la plier point la moi- 
tié, en forte que le haut & le bas portaflent 
l'un fur l’autre. | | 

Il faudra donner à l’Envoyé des Inftruc- 
tions amples, exactes, & précifes, & l’en-. 
gager à les fuivre dans la derniére exaétitu- 
de; car tout dépend abfolumenit de la con- 
 duite & des déportements de l’'Envoyé. Ce- 
la fe peut obferver dans les Ambañlades fai- 
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tes au Fapor, l’une de la part du Roi d'Ef- 
pagne l'an 1624 par deux Chevaliers de la 
T'oilon d’or ; & l’autre de la part de la Com- 
pegnie de Hollande l’an 1628. & dans l'Am- 
Dafade faite à la Chire de la part de la mé- 
me Compagnic l'an 1656. il ne fut point 
donné d’audience aux Ambaffadeurs Efpa- 
gnois ni aux Hollandois au Japon: & il ne 
fut rien oroyé à ceux-ci à la Chire; tout 


cela pour avoir voulu agir à leur fantaifie » 


& s'être écartez de leur inftruétion. Les 
Ecclefaftiques de la Religion Romaine font 
fort ettimez & confidérez à la Cour de la 
Chine. Ils pourront aider beaucoup aux 
affaires de la Compagnie Françoife & les 
mettre en bon chemin. Aurelte, comme 
d’une part la négociation eft difficile, & de 
l’autre qu'il faut prendre les Monfons à point 
notnmé pour le voyage le retardement d’uñ 
mois, ou de vingt jours feulement, en cet- 
te occurrence , entraine la perte d’une an- 
née. Et comme il peut arriver d’ailleurs 
que la négociation langüifle & foit retardée 
en ces Cours par des accidens, foit dema- 


Jadie, où de mort du Roi, & d’autres, qu’on 


ne fauroit prévoir ; il eft très-néceffaire de 
fe hâter, & Vôtre Excellence voit fans dou- 
te fort clairement que le plûtôt qu'on met- 
te la main à l’œuvre , ce fera le meilleur, 
afin qu’on puifle femer à loifir pour reeueil- 
lit enfuite une ample moiflon ; jufqu’à ce 
que l’on puiffe avoir le fruit attendu & de- 
firé , il faut faire compte qu’il fe paflera 
beancoup de tems malgré nous. C’eft tout” 
j-fait mon avis que fi ce commerce pa: | 
À 
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Chine & du Japon réüflit à fouhait , il ren. 
_dra beaucoup plus de profit que celui detout: 
le Sad. Il y a grande quantité de cuivre au. 
Fapon , & qu’on peut avoir à 6 ou à 7 fois: 
la livre au plus : il peut fervir de Left aux: 
navires deftinez pour le retour: & être ven-. 
du ici quinze fous la livre. 

L'envoi qu’on fera à la Chize, doit pren-: 
dre port en la Riviere de Nawquin, fituée: 
entre les 30 & 31 degrez de latitude Nord. 
On y peut cingler à pleines voiles jufqu’à. 
quatorze lieuës de la ville. Il feroit meilleur 
de prendre port en la Riviere de Pekir, car: 

elle eft plus haute & plus proche de la Cour; 
mais elle a moins de fonds. Le dernier 
Ambañffadeur de la Compagnie de Hollande 
ne fachant où il valoit mieux aborder alla 
jetter l’ancre à Canton fituée vers le 20. de- 
gré, mais il échut aflez mal, parce que Cay- 
zon eft une Province remplie de T'artares. 
Cependant c’eft un païs où il femble que 
l’on pourroit faire un débit confidérable d’é- 
toffes de laine ; chofe qu’il faudra obferver 
dans la fuite. 

Pour exercer ce commerce de la Chine & 
du Yapor, qui eft en effet fi utile & fi nécef- 
faire: & celui des païs des Malays & detout 
POuëft, & particulierement des Moluques, de 
la Côte de Ceram & des quartiers quien dé- 
pendent , & où croît le poivre de Bartam, 
de Palimbang , de Famky , de Berjar-maf- 
fig, de Solor , de Timor , tous lieux fituez 
à l’Ouëft ; pour exercer ce commerce , dis- 
je, il fera fort néceflaire d’un rendez-vous 
propre; qu’on ne fauroit mieux choifir se 
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VÎle de Bayca. La Compagnie de Hollan- 
de s’eft mille fois repentie de n’avoir pas for- 


tifié cette Ile, & de n’en avoir pas fait la 


Capitale de fa refidence & de fes forces: & 
cela à caufe des grandes guerres & des fiéges 
qu'elle à foutenus à Batavie contre le Roi 
de Bentam d’un côté , & contre celui du 
Grand Mataram de autre , qui ne la laïfle- 
ront jamais pailible & en repos. 11 y a de 
très-beaux & bons endroits en cette Ile de 


. Banca pour lancrage des Vaïffeaux, & pour 


en bâtir, & pour en radouber. Le bois pro- 
pre pour cela fe tirera de la Côte de Fava, 
& on tirera de là, & de plufieurs autres en- 
droits , tout ce qui fera nécefläire pour les 
atteliers. Il y faudra bâtir des logemens, & 
une Forterefle, afin d’être en fûreté. L'Ile 
de Banca eft prefque toute couverte de bois. 
Il faudra en couper une partie , défricher 
la terre ,| & la planter de quelques milliers 
de Cocotiers. Cet arbre de Coco eft d’u- 
ne extrême utilité, & fait beaucoup de pro- 
fit. La Compagnie reconnoîtra avecletems 
la bonté de cette Ile à l'égard de fa fituation, 
& de tous les avantages qu'on entirera. IL 
ÿ faudra établir des Officiers habiles & de 
merite. Îl y a prefentement à Amfterdam 
un certain Vander-muyden , qui a été Con- 
feiller ordinaire des Indes & Gouverneur de 
Ceylan. On y attend l'Eté prochain un nom- 
mé Coyet , qui a été auffi Conféiller des In- 
des & Gouverneur de Formofe. Ces deux 
hommes rendroient de grands fervices à la 
ompagnie. Il y a encore en Hollande un 
Denis des Maîtres | qui a fervi la Compa- 
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gaie de Hollande en qualité de Marchand, 
& quelques Pilotes très -expérimentez dans 
les mers des Indes , à la connoiïflance des 
côtes & des marées , & des endroits peril- 
leux, delaguelle dépend fouvent la confer- 
vation des navires. Îl feroit fort néceflaire 
d’attirer de ces fortes de gens, & de fe four- 
nir pour ce long Voiage de gens qui l’ayent 
fait plufieurs fois; parce que comme l’on ne 
doit pas donner bataille contre un ennemi 
puiflant, fans des Soldats courageux & des 
Officiers experimentez & fages ; il ne faut 
point non plus entreprendre ce grand ou-. 
vrage, ou en efperer d’heureux faccès , fi 
l’on n’a des gens pour les conduire doüez 
d’experience & de capacité. J’ai appris il y 
a déja du tems que la Compagnie a pris à 
fon fervice un Hollandoïs, nommé Mr. de 
Ligne. Il a une grande connoiffance de tous 
les quartiers du Sud , & eft habile homme 
d’ailleurs. Il eft bien defirable que laCom- 
pagnie engage beaucoup de telles gens à fon 
. fervice, pour le bien & le profit de fes af- 
faires, parce qu’il y a beaucoup de lieux aux 
Andes, & tous importans, où il faut s’éta- 
biir. Je veux croire que quand ils fauront 
que je füuis au fervice de la Compagnie Fran- 
çoife, ils {e refoudront plus facilement à y 
entrer. 

I! faut avoir un grand foin des marchan- 
difes & des victuailles, prenant très-exacte- 
ment garde que rien ne manque aux embal- 
lages & aux futailles; car autrement les unes 
& les autres fe gâtent , & il arrive que les 
marchandifes, pour être endommagées, ne 
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rapportent aucun profit, & que les vi@uail- 
les pour être gâtez rendent le.monde mala- 
de & le font mourir , avec quoi la Compa- 
gnie tombe dans l’inconvenient d’un Cava- 
lier démonté. Un bon Cavalier a un foin 
particulier de fon cheval & ne lui plaint 
pas l’avoine. La Compagnie doit faire de 
même envers les matelots » & les Soldats, 
& le refte du commun qui la fert.  C’eit le 
cheval qui tire la charruë > On ne fauroit 
rien faire fans lui. La Compagnie de Hol- 
lande l’a bien appris à fes dépens y & avec 
de grandes pertes, durant plus de cinquan- 
te ans qu’il luia fallu pour remedier aux dé- 
fauts de fon établiflement » & pour redrefler 
toutes chofes. Les hommes font chers aux 
Indes | parce qu’il coûte beaucoup à les y 
pañler : & parce qu’on n’y en peut trouver 
de frais; les Indiens ne font nullement pro- 
pres à naviger fur des Vaifleaux Europeans : 
& ils font de plus grands voleurs & meur- 
triers. La Compagnie de Hollande ne s’en 
fert jamais. 

Ï! faut obferver foigneufement d’avoir tou- 
tes les bariques & pipes neuves > Pour met 
tre l’eau deux fois au moins, remplies & ra- 
fraichies de nouvelle eau une fois par femai- 
ne ; fans cela l’eau devient noire , & caufe 
de grandes maladies, 11 faut obferver auffñ 
que toutes les pipes d’eau , de vin , de vi- 
naigre, d'huile, de bœuf , de lard , & de 
chair , & généralement toutes celles qu’on 
enferme au fond de calle, foient des futail. 


| les fortes, neuves , & reliées de cercles de 


fer. Les cercles de bois fe rompent durant 
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les chaleurs , & ce quieft dedans fe perd, 
comme on en a fait plufieurs & fort dom- 
mageables épreuves. Il faut encore plus 
prendre garde que les ancres , les cables & 
les cordages ne foient ni affoiblis , ni en- 
dommagez, ni étouflez, en les eftivant. E- 
gards qui femblent de peu d'importance , & 
dont cependant l’inobfervance peut caufer 
de grands retardemens, & d’autres malheurs, 
par la raifon qu’un petit accident empêche 
fouvent un grand exploit. La Compagnie 
doit les confiderer tous, & d’autant plus que 
les cargaifons de ces navires feront riches, 
& les équipages nombreux. Je croi, & 
l'apparence le dit, qu’on aura en Hoïlande 
plus commodement , & à meilleur prix, 
tout ce qu’il faudra pour l’Equipage des na- 
vires. 
J'ai parlé ci-deflus des Lettres qu'il plaira 
au Roi d'écrire aux Indes. Voici un model- 
le pour celle de Sa Majefté à l'Empereur de 
Ja Chine. AN 

Au grand Empereur des T'artaries Orien- 

tale & Occidentale, Roi de la Chine, &c. un 
perpetuel accroiflement de bonheur, & lon- 
gue vie, fouhaite le Koï de France & de Na- 
VArre | 

 JPaiappris avec joye l’accroiflement de v6- 
tre Empire, & les ['riomphes que vous a- 
vez remportez fur vos ennemis depuis quel- 
ques années, Moi, qui marche fur les tra- 
ces de mes ÂAncètres, Rois de mes Royau- 
mes, Princes très-glorieux, renommez par 
tout le monde, j'ai une inclination particu- 
liere de faire connoiffance avec Vôtre Ma- 
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jefté, celébre dans tout l'Univers. C’eft ce 
qui m'a porté à vous offrir ma bonne affec- 
tion, & à vous faire connoître le defir que 
j'ai de faire tout ce qui pourra donner du 
contentement à Vôtre Majefté. J’envoye 
expreflément pour cela à Vôtre Majeñté le 
porteur de cette Lettre, N. N. mon En- 
voyé, avec les préfens ici marque, lé tout 
comme un figne de ma cordiale affection ; 
ils confiitent eh... , .. - J'aflôäre Vôtre 
Majefté que je ferai ravi qu’il y ait quelque 
chofe dans mes Royaumes qui lui puifle être 
agreable, & qu’il n’y a rien que je ne fafle 
très-volontiers pour entretenir une longue 
correfpondance & alliance entre les Royau- 
mes de Vôtre Majefté & les miens.  C’eft 
en cette vüe que je prie Vôtre Majefté d’ac- 
corder à mes Sujets un libre accès & un li- 
bre Commerce dans fes Eratsavec fes Sujets, 
fans nul trouble & nul empêchement. Je lui 
ouvre de tout mon cœur toutes les portes 
des miens, afin que Sa Majefté en faffe trans- 
porter tout ce qu’elle trouvera de propre & 
d’utile à fon fervice. Ecrit en mon Palais 
du Louvre. 
| À Paris. 


(L.S.) Le grand Sceau. Le Roi, 
LOUIS. 
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IL. I Nfrudion pour N.N. Envoyé du Roi 
| de France, au Grand Cham , Empe- 


reur de Tartarie, & Roi de la Chine, fui-, 
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vant laquelle il fe conduira pour l’executiom| 
des ordres qui lui ont été donnez. 
Sa Majefté ayant agréé & trouvé bon less! 
très-humbles propoñitions, & très-inftantess 
Ptieres, qui lui ont été faites par les Direce- 
teurs de la Compagnie des Indes Orientales, 
. d'aider & de favorifer leur Commerce de fà 
- Royale proteétion; & ces Direéteurs lui aiantt 
reprefenté en particulier le defir qu’ils ontt 
d'établir leur Commerce à /4 Chine, filali-- 
berté leur en étoit oétroyée par le Roi de ce: 
pais-là; Sa Majefté a trouvé bon de la faire: 
demander par une expreffe députation , afin 
de l’obtenir plus aifément du Roi de Ze Chi 
#e, & avec plus d'avantages: & afin auffi de: 
donner plus de poids & plus de credit aui 
Commerce de Ja Compagnie. C’eft à ce: 
deflein que Sa Majefté a fait choix de vôtre: 
perfonne pour vous envoyer en fon nom au: 
Roï de la Chine, avec fa Lettre Royale, &: 
les préfens qui font mentionnés dedans. 

: Vous la delivrerez avectoute forte de refpe& : 
& de reverence par les voyes qui vous feront 
Ouvertes & montrées quand vous ferez à la 
Chine. 
Vous ferez vôtre Voiage d’ici aux Indes, 
füivant l’infruétion qui vous fera donnée 
pour cela par la Compagnie ,. & vous le 
pourfuivrez de là à /a Chine lorfqu’elle vous 
l'ordonnera. Vous ferez vos efforts d’aller 
à la hauteur de Macau , place Portugaife , 
fituée entre le 19. & le 20. degré de latitude au 
deffous du Tropique du Nord. Vous cher- 
cherez là des Pilotes Chinois , & tâcherez 
d'attirer en vôtre Compagnie tous les hom- 
| MES 
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mes qui connoïflent par experience la côte. 
de la Chine, & qui vous pourront conduire 
à la Riviere de Naxquin. S'il ne vous eft 
pas poffble d’en rencontrer de tels, ou pas 
aflez pour vous confier fur eux du fuccès 
de vôtre Voiage , vous monterez plus haut 
jufqu’au 23. degrévers la Riviere de Chis- 
che. Les Hollandoiïs y feront apparemment 
établis. Vous trouverez infailliblement en 
chemin beauconp de Vaiffeaux Hollandois, 
& de bâtimens Chinois, qui vous fourniront 
le moien de faire fûrement vôtreroute, Juf- 
qu’en la dite Riviere de Narguin, car il ya 
toûjonrs des gens fur ces bâtimens avec qui 
vous pourrez parler. 

Il pourra arriver, qu'avant d’être à la hau- 
teur de Macau | vous foiez rencontrez par 
les Vaifleaux du fameux Pirate Yacquun. 
On dit qu’il fait fa retraite dans la gran- 
de Ile d’Ayzan , & qu’il a de nouveau une 
autre puiflante armée de Mer. Vous vous 
garderez de cingler droit où vousverrez plu 
fieurs voiles , ou de les attendre ft elles 
viennent à vous. Vous les éviterez le plus 
qu’il vous fera poflible en continuant pour- 
tant vôtre route. Vous ne devez point avoir 
peur d’un , ni de deux, ni de trois navires; 
mais vous devez.cependant être toûjours fur 
vos gardes , vous mettre en défenfe & en 
bon ordre, à toutes occalions. Si vous ren- 
contrés des Vaiffeaux Hollandois, & que vous 
ayez befoin de quelques munitions de navi- 
re, vous les pourrez demander , en offrant 
de les payer raifonnablement. Vous leur ca- 
cherez foigneufement ea is "à js 
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direz feulement , #o4s allons vers le Nord re- 
connoître ce gui s'y peut faire. 

Etant arrivé, Dieu aidant, en la Riviere 
de Narquin, vous ferez voile avec toutes les 
circonfpections poflibles pour éviter les mau- 
vais accidens. Les fables vous retiendront 
à environ quinze lieuës de la ville, & là les 
pecheurs Chinois viendront en grand nom- 
bre à vôtre bord. Vous en louerez un, ce- 
lui que vous jugerez le plus propre, & vous 
envoyerez avec lui deux de vos gens du :: 
commun, au Gouverneur de la Ville, avec 
une Lettre en François, & la traduction en 
Chinois. Vous iui manderez qu’il eft arri- 
vé en ce lieu un Envoyé exprès de la part du 
Roi de France, avec des Lettres & des Pré- 
fens pour le grand Empereur de la Chine: 
& qu’il lui plaife d'envoyer au plütôt quel- 
qu’un à la Cour favoir l’état des affaires, 
afin de pouvoir enfuite travailler à executer 
la députation en toute la diligence & en la 
maniere convenable, fuivant les ordres de 
l'Empereur. Il faudra attendre patiemment 
la réponfe, étant toûjours fur vos gardes & 
en défenfe , ne laiffant pas entrer trop de 
monde à la fois dans vos Vaifleaux. Agifiez 
cependant avec toute forte de.courtoifie & 
de civilité envers un chacun, & que vos gens 
qui iront par la ville faire empl ette des cho- 
{es néceflaires , en ufent de même, fe gar- 
dant de toute furprife & mauvaife aventure, 
S'il y a, par exemple, vingt ou trente Chi- 
nois à bord den Vaifleau par vifite, ou pour 
curiofité, & qu’il y en voulût entrer davan- 
tage, vous leur ferez dire qu'ils prennent la 
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peine d'attendre que les autres en foient for- 
tis , & qu’alors on les recevra volontiers. 
11 pourroiït arriver suffi que le Gouverneur 
de la Ville, ou le Viceroi de Province, vous 

_«priveroient de quelques effets , & vous fe- 
roient en cela quelque injuftice, fondez {ur 
ce méchant prétexte, que vous ne feriez pas 
encore en la protection de fon Roi. H fau- 
dra vous fervir de toute vôtre prudence en 
ces facheufes rencontres : ne refufez pas 
tout à plat, & n’accordez pas aufli tout ce 
qu’on demandera. 1] faudra faire de nécef- 
fité vertu , vous tenant content d’avoir ef= 
fuyé ces importunitez, non comme vous au- 
riez VOulu , mais comme vous aurez pü,. 
Vous prierez toûjours & fans cefle le Gou- 
verneur & les autres Magitirats d’acceierer 
‘l’arrivée de vôtre expedition de la Cour fe- 
lon leur pouvoir; & de vous donner les paf- 
feports neceflaires pour aller fûrement avec 
vos gens à Pekin | qui eft la réfidence du 
Grand Car. | 

Le Gouverneur de Naskin vous fera con- 
duire, & remettre entre les mains du Cha- 
€elier du Royaume à Pekiy. Vous le fup- 
plierez d'abord de vous permettre par grace 
de porter en perfonne aux yeux de l’Empe- 
reur la Lettre & les Préfens de Sa Majefté, 
avec toutes les foiemnitez accoütumées, & 
de vous procurer une favorable audience. 
Quand le jour en fera venu, & que vous fe- 
rez devant l'Empereur , vous lui declarerez 
que vous êtes envoyé expreflément de la part 
du Roï vôtre Seigneur , pour favoir l’état 
de fa fanté, & pour lui fouhaiter un régne 
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long & heureux. Vous lui prefenterez en 
fuite vos fervices , & vous fupplierez très- 
humblement Sa Majefté de vouloir répondre 
favorablement à la Lettre du Roi vôtre Sei- 
gneur. left indubitable , qu'avant vôtre 
audience, vous aurez affez detems de vous: 
entretenir avec diverfes perfonnes, pouren 
tirer le plus de lumieres que vous pourrez, 
vous le ferez particulierement avec les Ec- 
clefiaftiques Romains , qui font en cette. 
Cour-là, & fort eftimez & confiderez. Vous. 
avez pour eux des Lettres de recommanda- 
tion des Prélats de Paris. Vous les enga- 
gerez de tout vôtre pouvoir à vous aider en: 
vôtre deflein. 

Après avoir délivré la Lettre & les Pré 
fens du Roi , vous en ferez d’honnèêtes aü: 
Chancelier de l’Empire , & aux autres Mi- 
niftres qui vous pourront fervir, à chacun à 
proportion de fon emploi, & felon.la coû- 
tume du païs. Vous ne manquerez point de- 
gens qui vous confeilleront juftement , à 
qui, & comment , 1l en faut faire ; parce 
que tous les Chinois, & particulierement les 
Marchands , ravis de vôtre venuë dans le 
regard du Négoce lucratif qu’ils efpereront 
de faireavec les François, s’intereffleront dans 
la liberté du Negoce que vous venez deman- 
der. Ils vous confeilleront droitement ce 
qu’il faudra faire pour l’obtenir le plütôt, & 
le mieux, & rechercheront fincerement vô- 
tre amitié. Vous ferez honnête, civil, & 
affable à tous , felon que vôtre’experience 
vous aura déja enfeigné de l’être , & parti- 
eulierement aux gens qui font en charges # 
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& À ceux qu'on vous aura donnez pour 
efcorte en chemin , & pour gardes à la. 
Cour , faifant vos efforts d’obliger tout le 
monde à publier le merite de vôtre perfon- 
ne, & de vôtre Nation. Etil faut pour ce- 
la tenir féverement en devoir toute vôtre 
maifon, & les autres gens qui dépendent de 
vous. | | 

Après avoir eu audience de l'Empereur, 
& lui avoir fait vos préfens , & aux Grands 

de la Cour , vous folliciterez le Chancelier 
d’obtenir de Sa Majeité, POtroi, & la li- 
berté demandée dans vôtre Lettre : & par- 
ticulierement celle de vendre les marchan- 
difes, & d'employer le Capital que la Com- 
pagnie vous aura donné. Quand vous l’au- 
rez obtenuë, vous vous en fervirez: & vô- 
tre foin principal doit être d’obferver très- 
exactement quelles Manufattures de France: 
font les plus demandées , quelles fortes 
de marchandifes font le plus de débit à l& 
Chine &ce qui peut ydonuer le plus de pro- 
fit. Vous emploierez enfuite vôtre Capital 
en marchandifes , favoir les deux tiers eœ 
fine foye crue, blanche, par aflortiment, 
vous informant toûjours foigneulfement s’il 
n’y en a pas de meilleure forte que celle 
qu’on vous montrera; car il eft certain que 
s’iln’y apas des gens iort connoifleurs com- 
mis à cet achat,on ne vous en préfentera pas. 
d’abord de la meilleure forte. La Province 
de Nanguin produit la meilleure foye de la 
Chine, mais elle n’eft pas toute d’une for- 
te. Vous emploirez l’autre tiers en: étoffes 
de foye , favoir en Peling blanc, fimple, 
| LG" demie 
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demi-double, & triple, prefquetontouvré, 
& peu d’uni. Les étoffes de Norquin fe 
vendent prefque toutes par aflortiment, tant 
our l’ulage du païs , que pour le Negoce 
du apon. Elles confiftent en Pelings, Lin- 
thées, Pangbfils, Gbhilams, & Armoliz. Les 
Jotlandois n’apportent de tout cela que des 
Pelags en leur pais, parce que c’eft ce qui 
donne ie plus de profit Vous apporterez 
néanmoins cent piéces des fortes nommées 
pour fervir de montre, & à même deflein, 
quatre vingt ou cent livres de foye de Bogi, 
de foye de Poil, ée foye à coudre , & de 
foye àbroder; & pas plus de chäâcune, par- 
ce que vôtre Cargaifon ne fera pas portée 
au Fapor, mais apportée en France. Il ne 
fe fait ni velours, ni Brocards, ni Damas, 
ni Satin, ni Pous de foye en la Province de 
Nanquin. Les Portugais en ont établi des 
Manufa@ures dans celle de Canto#, vers le 
Sud. On en pourroît apporter pour fervir 
de montre. Le Picol de foye qui eft de 125$. 
livres poids de Hollande, fe vendoit de mon 
tems à la Chire 300. piaftres. La premiere 
{orte , c’eft environ 4. livres r$. fous la li- 
vre; la feconde forte 4. livres $. fous; &la 
trofiéme forte 3. livres 10. fous la livre. 
_Sur ce pied la foye de Nargain aflortie cou- 
te 4. francs la livre , & fe vend au moins 
fept francs au Fapss. Il eft fort important 
en l'achat des foyes ouvrées, & des étoffes 
de foye, d’acheter tout au poids à raifon de 
la bonté. Les unes & les autres donnoient 
autrefois foixante & quatre vingt pour cent 
de profit au Yapor. Les étoffes fimples coû- 
tent 
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tent 4. francs 10. fous à 5. francs la piéce, 
Les entieres coutent entre 7. à 8. francs. 
Les doubles entre 12. & 15. Tout confifte à 
avoir égard au poids , & à la qualité de la 
{oye. 11 faut agir avec d’autant plus de cir- 
confpeétion en ce premier achat, que ce fe- 
ra la ieÇon où la Compagnie étudiera ici ce 
Negoce, & où les Chinois obferveront nô- 
tre capacité. 

Vôtre Negoce de vente & d’achat doit é- 
tre exécuté avec toute la diligence poflible x 
pour ne perdre point de tems: & quand il 
fera achevé , vous ferez demander vôtre 
congé à l'Empereur par le Chancelier, Vous 
le fupplierez très- humblement de remercier 
fa Majefté, de l’affûrer qüe les Âgens de Ia 
Compagnie ne manqueront pas de revenir 
l’année prochaine, & toutes les années en- 
fuite avec un grand fonds d’argent & de mar- 
chandifes: & de requerir humblement en vô- 
tre nom la bien-veiliance & la protection de 
Sa Majefté pour nôtre Nation. 

Enfin tenez un Journal exa@ & jufte de 
tout ce qui fe pañlera fur Mer, & fur terre, 
tant foit peu remarquable. Donnez le à te- 
nir à quelque fujet capable, curieux, & de- 
fireux d'apprendre , qui fafle toutes les re- 
cherches pofliblés |, & mette tout par écrit. 
1 feroit bon de laifler à Pekis >) deux ou 
trois jeunes hommes d’efprit, prudens , & 
de bonnes mœurs pour apprendre Je Chi- 
mois. 1 en faut avoir permiffion du Chan- 

celier, & l’on laifle à vôtre difcernement les 
termes de la demande & le tems de la faire. 
[ fera bien le Mois d'Oëtobre avant la fin 
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- de vôtre Negociation; c’eit le tems que ju, 
vents du Nord commencent à fouffler , vous: 
vous en fervirez pour vous rendre au lieu: 
qui vous aura été marqué à vôtre départ des: 
Indes pour la Chine. Dieu veuille donner 
fa benediétion à vôtre Voiage & à vos af. 
faires. 

Quand le Commerce aura été octroyé au. 
Japon , & qu’il y fera établi , les navires 
qu’on y envoyera fe devront rendreenviren 
la my mai vers la ligne, pour pouvoir être 
.à la Gn de Juin à la Chise | & partir de là 
au commencement d’Août pour le apon ; 
car c’eft-là F meilleur tems: & f1 on ne le 
prend pas, la Navigation eft fujette à beau- 
coup de fatigues & à beaucoup de dangers. 


Au Souverain , &ÿ Très- haut Empereur 
CG Kegent du Grand Ernpire du apons 
dont les fujets font trè-foumis & obeïf- 
fans. Le Roi de France foubaitte une 
longue € beureufe vie, & beaticoup de 
properité en fon RE 


P Lufieurs guerres, que mes Ancètres, les 
Rois de France, ont faites, & plufieurs 
Viétoires qu’ils ont remportées | tant für 
leurs voilins , que fur les Royaumes éloi- 
gnez, aiant été fuivies d’un grandrepos dont 
je Jouïs à préfent ; les Marchands de mes 
Etats, qui Negocient en toutel’Europe, ont 
pris occafion de:me fupplier très-humble- 
ments 
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ment, de leur Ouvrir le chemin de voyager, 
& de Negocier dans les autres parties du 
monde, comme font les autres Nations de 
l'Europe. Leur fupplication m'a été d’au- 
tant plus agréable qu’elle eft appuyée & du 
defir des Princes & Seigneurs mes fujets, & 
de ma propre curiofité , d’être exaétement 
informez des mœurs & des coûtumes des 
grands Royaumes hors de l'Europe , dont 
nous n'avons rien {à jufqu’ici que par les 
rélations de nos voifins qui voyagent en O- 
rient. J'ai donc réfolu, pour fatisfaire, & 
à ma propre inclination , & aux prieres de 
mes fujets, d'envoyer mes Députez en tous 
les Royaumes de l'Orient. J'ai choifi pour 
envoyer à Vôtre Haute & Souveraine Ma- 
jeté François Carron ; qui fait la langue Ja- 
ponnoife , & qui a eu plufieurs fois l’hon- 
- neur de faire la réverence à Vôtre Majefté, 

& d’en avoir audience. C’eft pour cela que 
je lai fait venir exprès en mon Royaume : 
& parce qu’il et, comme je le fai fort bien, 
de bonne extraétion , déchu de fa fortune à 
la verité par le malheur des guerres : mais 
rétabli par moi en fon premier état, & éle- 
vé en honneur & en dignité, pour être plus 
digne d’aborder Vôtre Haute & Souveraine 
Majefté , avec le refpet convenable. Je 
Vai choifi d’ailleurs , de peur qu’un autre, 
pour ne favoir point les fages ordonnances, 
& coûtumes, établies par Vôtre Majefté, ne 
commit quelque chofe contraire à leur in- 
tention, & ne vint ainfi à déplaire à V6- 
tre Majeité : & qu’ainfi mes Lettres & ma 
demande vous foient préfentées par ledit 


Fra- 
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François Carron avec les folemnitez requi- 
fes, & foient par-là mieux recûes de Vôtre 
Majefté : & afin aufli du’il lui faffe connoî- 
tre ma bonne affeétion, & le franc defir que 
j'ai d'accorder à Vôtre Souveraine Majefté 
ce qu’elle me demandera, en reconnoiflan- 
ce de loétroi des demandes que je lui fais: 
lefquelles confiftent en ce que les Marchands 
de més Royaumes & Etats , unis en corps 
de Compagnie , ayent le Commerce libre 
en teut l'Empire de Vôtre Majefté , fans 
trouble , ni empêchement. Jevous envoye 
Je préfent ici marqué bien que ce foit chofe 
de peu de valeurs"... .. Je fouhaite 
qu’u loir agréable à Vôtre Souveraine Ma- 
jefté & qu'il fe trouve en mes terres quel- 
que chofe qui lui foit utile, je lui en laif- 
fe volontiers toutes les portes ouvertes & 


libres. 
| A Paris la 24. Année de mon Régne. 
(Li. S } Le grand Sceau. Le Roi 
LOUIS, 


IL Z- 
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III Zrffruërion pour François Carron, 
Envoye du Roi de France © de Navar- 
re , à l'Empereur du apon ; pour lui 
delivrer la Lettre €5 le préfent de Sa 
Mojefté : © fuivant laquelle 1] fe con- 
duira pour l’execution des affaires projet- 


tées, © qui lui Jont Commifes. 


4 A Compagnie vous donnera une Infiruc- 
| tion pour vôtre voyage aux Indes, & pour 
ce que vous ferez vers le Sud. Quand vous 
en aurez rempli tous les ordres , vous en 
partirez à la Moffoum, pour pouvoir être à 
la fin d'Avril , ou au commencement de . 
Mai , fous la ligne. Vous prendrez de là 
vôtre route à la Chise, droit au lieu de lé- 
tablifiement de la Compagnie ; non pour y 
prendre aucunes marchandifes , mais pour 
apprendre feulement l’état de fes affaires: & 
afin d’en faire rapport au Ÿapon ; car il eft 
fort néceffaire que fi l’on a obtenu la liberté 
du Negoce à la Chine on le fafle favoir aux 

Miniftres du Japon. | 
Vous irez de là au Nord chercher le ‘ÿa- 
por. Vous prendrez garde fur toutes cho- 
fes de n’aborder à aucune place hors d’une 
extrême néceflité, & du peril de la vie : & 
vous rendrez à la baye de Nangafoky fituée 
à 33. degrez 40. minutes. Vous y entrerez 
fans crainte jufqu’à demi-lieu€ de Ia 1 
l 
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Il eft infaillible qu'avant d'arriver à la dite | 
Baye , il viendra à vôtre bord des barques. 

de la garde des côtes. On vous demandera 

d’où eit le Navire, & à qui il eft. Vous ré- 
pondrez que le Vaifleau vient de France a- 
vec une Lettre & des Envoyez exprès du 
Roi de France, pour le haut & Souverain. 
Empereur du ‘Yepor : & qu’il leur plaife de 
vous montrer l’ancrage , & d’aller enfuite 
faire rapport de vôtre arrivée au Gouver- 
neut de la Ville, prendre fes ordres & vous. 
les apporter , parce que vous vous réglerez là 

deflus parfaitement. La chofe paroïtra nou- 
velle & rare , & vous faurez promptement 
ce que vous aurez à faire. Si l’on ne vous 

méne pas d’abord chez le Miniftrede l’'Em- 
pereur , établi audit lieu en qualité d’A- 

gent, & d’Intendant des affaires étrangeres , 

à caufe que vous êtes l’Envoyé d’un Roï;on 
députera à vôtre bord des gens de qualité 
pour Comimiffaires. Ils auront grand train, 

& plufieurs Interprètes , vous ferez couvrir: 
de tapis ie lieu où vous les recevrez | & les 
ferez affeoir deflus. Ces Commiflaires vous: 
interrogeront, & feront écrire mot à mot tou- 

tes vos réponfes, & tous vos difcours. Leurs 
demandes feront quelles affaires vous amé- 

nent ? d’oùvous venez? queleft vôtre païs à 
de quel Royaume vous êtes ? à quel deflein 
vous êtes venu? & ce que vous avez appor- 
té 8 [1 faudra répondre que vous venez du 
Royaume de France: que vous êtes envoyé 

du Roi de France : avec une Lettre & un 

préfent pour les porter (après la permiflion 

néceflaire ) au très-haut & Souverain Em- 
pereur 
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pereur du Tapez : que vous avez apporté des 
viétuailles & les chofes néceflaires pour 
vôtre voyage feulement : que toute vôtre 
commifion & vôtre ordre confifte unique- 
inent à demander, à la façon accoûtumée 
dans le apoz , audience de l'Empereur, 2- 
fin de pouvoir délivrer en la forme requife, 
& avec les folennitez accoûtumées , 1e 
Lettre & le préfent de vôtre Roi à fa Hau- 
te & Souveraine Majefté du Japon. - 

Ces Commiffaires vous interrogeront en- 
fuite fort amplement fur diverfes chofes, & 
fur celles mêmes dont ils feront inftruis , 
& feront écrire vos réponfes comme aupa- 
ravant : entr’autres quel païs eft la France ? 
quelle eft fon étenduë? quels fes limites : ce 
qui y croît : file Roi.en eft Souverain 2b- 
folu : quelles armées il entretient ? contre 
qui il fait la guerre? qui font fes alliez, 
quelle eft la police, quelle eft la Religion, 
quelles les coûtumes de fon Royaume ? & 
cent queftions femblables. Davantage quelle 
perfonne vous êtes, vous, fon Envoyé, de 
quelle qualité, & condition, & quel eft vô- 
tre emploi? fi vous avez des charges ? Quel- 
le forte de Lettre eft celle du Roi? Com- 
ment elle eft écrite, comment elle eft ca- 
chettée, comment elle eft empâquettée, & 
de quelle façon vous la gardez ? 

H vous fera fait bien des femblables quef- 
tions, tant par les Miniftres de Nangafacky, 
que par ceux de la Cour, & par d’autres per- 
fonnes confidérables. Il faut que vous pré- 
niez fort garde à vos réponfes : qu’elles 
{oient non feulement toûjours prêtes en vô- 

tre 
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tre mémoire; mais encore que vous en te-: 
niez regître pour l’uniformité, en forte qu’il 
ne fe trouve pas la moindre varieté en vos 
difcours. Les Japonnoïs obfervent naturel- 
lement les étrangers de fort près, & furtout 
depuis la furprife qu’on leur-fit l’an 1628. 
qu’un Ambafladeur Hollandois leur en fit 
acroire. La Compagnie de Hollande l’a- 
voit envoyé pour feliciter l'Empereur de fon 
avénement à l’Empire. Il dit qu'ilétoit En- 
voyé du Roi de Hollande: & là-deffus, il 
reçut le traitement & les honneurs qu’on 
fait-là à l’Ambañffladeur d’an Roi; mais ce- 
Jui ci ayant mal-gardé fon caractére, & s’é- 
tant équivoqué dans fes réponfes,parce qu’en- 
fin la verité ne fe déguife pas long-tems ai- 
fément ;il fut reconnu pour Ambaffadeur de 
la Compagnie , & on le renvoya avec des- 
honneur, & fans lui vouloir donner audien- 
ce. Il faut donc que vous agifliez avecbien 
de la prudence, & bien de l’attention, pour 
ne tomber en aucun des piéges qu’ontendra 
à vôtre langue, & afin que le refpect dû au 
Roï, vôtre Seigneur, foit maintenu, & que 
{es demandes foient accordées. 

Vous répondrez fur tous ces articles fran- 
chement & fans déguifement : que la Fra#- 
ce elt le prermer & le plus confidérable 
Royaume de l’Europe; le plus grand, & fi- 
tué dans le plus heureux climat, le plus fer- 
tile, & le plus riche, qui fournit de plufieurs 
chofes toute l’Europe , à chacun felon fes 
befoins, qu’il a fes limites à l’Efpagre d’un 
côté, à l'Allemagne d’un autre , & à l’/ra- 
be de l’autre, étant flanqué de deux grandes 

mers, 
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mers, l’une la Mediterranée, l’autre celle 
qui entoure l’Argleterre. 
Que la Franse à une fi grande puiflin- 
ce qu’elle tient en bride toute l’Europe, & 
tous fes voifins en balance, fans s’agiter 
pour cela extraordinairement, qu’elle entre- 
tient toûjours cinquante mille hommes 
bien équipez, tant de Cavalerie, que d’In- 
fanterie : qu’elle en peut lever trois fois au- 
tant dans les néceflitez preflantes, qu’elle eft 
gouvernée par un Roi Souverain, qui a 
pouvoir fur la vie & fur les biens de fes Su- 
.jets, de quelle qualité qu’ils foient ; lequel 
dès fon Enfance a fait diverfes guerres con- 
tre fes voilins, principalement contre l’Ej- 
pagne, l'Italie, & V’ Allemagne, qu’il aenco- 
re envoyé de puiflantes armées de trente à 
quarante mille hommes en Howgrie, en Po- 
logme , & en Suede , &c. les unes pour 
attaquer , les autres pour défendre , fe- 
lon l'intérêt de la France. Que ce grand 
Prince eft à préfent en paix avec tout le mon- 
de, l’ayant faite & acquife par la puifflance 
de fes armes, & par fa fagepolitique. Que 
fon Royaume eft une école de Sciences, 
d'Arts, de Loix, & de coûtumes auxquelles 
prefque toute l’Europe fe conforme, & où 
on envoye de toutes parts la Noblefles’inf- 
truire & s’élever. | 
Vous direz fur l’article dela Religion, que 
celle des François eft de deux fortes : l’une, 
la même que celle des Efpagnols, l’autrela 
même que celle des Hollandois : que Sa Ma- 
jefté ayant appris que la Religion des Efpag- 
nols eft defagreable au fapor , elle a ordon- 
| né 
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né qu’on y envoye de fes fujets qui profef- 
fent la Religion des Hollandois. Que c’eft 
ce qui s’executera ponétucilement : & que 
les François ne feront jamais convaincus de 
vouloir contrevenir aux commandemens de 

J'Empereur. Ils feront une objection , fa- 
voir, fi le Roi de France dépend du Pape, 
comme le Roi d’Efpagne, & d’autres: vous 
répondrez, qu’il n’en dépend point, le Roï 
de France ne reconnoiffant perfonne au def- 
fus de lui, & qu'il eft facile de voir la natu- 
re de la dépendance que Sa Majefté a au Pa- 
pe, en ce qui arriva il y a deux ans ,pourun 
oùtrage fait à Rome en la perfonne de l’Am- 
bafladeur de Sa Majefté. Car le Pape ne 
l'ayant pas fait réparer aflez tôt, Sa Majefté 
envoya une armée en Italie, dont tous les. 
Princes , & le Pape même, ayant été ef- 
frayez, le Pape lui envoya un Legat à late- 
re, chargé de füupplications très-humbles & 
très-inftantes ; auxquelles Sa Majefté ayant 
égard rappella fes troupes déja campées fur 
les terres du Pape. Qu’ainfi le Roï n’eft pas 
feulement très-fouverain & abfolu dans fes 
États ; mais qu’il fait encore la Loi à plu- 
fieurs autres Potentats, étant un jeune Prin- 
ce, âgé de vingt-cinq ans, Vaillant, fage, 
. & puiflant , plus que tous fes Ancëtres; & 
de plus fi curieux, qu'outre une particuliere. 
connoiflance de toute l’Europe, il recherche 
avidement de favoir la conftitution des au- 
tres pais du monde. 

: Voilà les plus particulieres queftions qui : 
vous feront faites, aufquelles il faut que vos 
réponfes foient toûjours égales, & que . 

ajuf- 
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ajuftiez là deffus tous vos difcours, &tout 
ce que vous ferez , fans varier aucune- 
ment dans la fubftance de vos paro- 
les. 

Vous ferez conduit à terre, & logé, pen- 
dant que les couriers dépechés à Ja Cour 
porteront les nouvelles de vôtre venue. 
Vous aurez grand foin alors que tous vos 
gens fe comportent fagement, civilement, 
& humblement avec les Japonnois, & de 
vous conduire en toutes/chofes comme le 
Gouverneur vous prefcrira. S’ilarrivoit que 
vous ne fufliez pas tout-à-fait logé & trai- 
té à vôtre aife, n’en témoignez niincommo-. 
dité , ni chagrin : & penfez toûjours que 
c’eft de l'Empereur que vos aifes & vos com- 
moditez doivent venir. Vous garderez vos 
plus beaux habits, & que vous n’aurez ja- 
mais mis au 7apos,vous & ceux de vôtre fuitte, 
pour quand vous ferez à la Cour , & pourle 
Jour de l'audience. Dès que vous y arriverez 
vous ferez chaufler vos gens avec de pe- 
tits efcarpins de cuir, & despantouffles. Les 
planchers.des maifons font couverts detapis 
au Japon, c’eft pourquoi il faut ôter fes fou- 
liers en y entrant, & em avoir fans car- 
tiers afin de les quitter plus facilement. 

Dès les premiers ordres qui viendront de 
la Cour à vôtre fujet, & peut-étreavant ,on 
vous demandera à voir la Lettre du Roi, 
& on en voudra faire la traduétion par é- 
crit. Vous ne le refuferez point, & déli- 
vrerez une copie de la minute qu’on vous 
en aura donnée. La caffètte, où fera la Let- 
tre du Roi, doit être enfermée dans le plus. 

beau 
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beau de vos coffres, ou en quelque beau cas. 
binet. Vous le porterez en la haute place: 
de vôtre chambre, fur quelque eftrade, ou: 
quelque pied haùût élevé. Vous n’en devez, 
jamais approcher la tête couverte. Ce n’eft 
point la coûtume du %apos d’être couvert 

près des gens. de qualité & des gens de me- 

rite, comme on fait aflez fouvent en Euro- 

pe. Il faudra fuivre en cela la coûtume du 

pais, & {ur tout, quand on ouvrira le cabi- 

net, ou le coffre , où fera la caflette de Ja 

Lettre, quand on la regardera, & quandon 

la remuera. Siles Japonnois ne vous don- 
nent perfonne pour la remuer & apporter 

quand vous le direz, vous choiïlirez deux 

Officiers des plus honorez de vôtre fuitte, 

qui tête nuë, & les bras étendus Ia pren- 

dront des deux mains &.la porteront là où 

vous ordonnerez. On mettra cette caflette 

dans une eaifle qu’on emballera bien : 

&.on la fera porter feule dans un Palan- 

guin, (qui eftune forte de brancard , )en vous 

menant à la Cour. Faites toûjours mar- 

cher ce brancard devant vous , & le fuivez 

inceffamment. C’eft pour témoigner vôtre 

refpeét envers la perfonne du Roi vôtre 

Seigneur, & envers fa Lettre: & pour exciter 

les Japonnoïis à en ufer de même, comme 

ils ne manquent point de faire aux Lettres 

& aux Ambafladeurs des Rois. Si vôtre 

commiflion & cette Lettre étoient pour 

feliciter d’un mariage : pour des affaires 

d'Etat : pour offrir affiftance , ou pour la 

demander, ou même pour une fimplecon-. 


gratulation, comme on a dit que les Hol- 
Jan- 
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Jandois en envoyerent faire une l’an 1628. 
il faudroit alors obferver bien d’autres cérémo- 
nies : aller avecplus detrain & d’appareil, qu’il 
n’en fera apparemment néceflaire en cette 
occafion ci ; parce qu’il ne s’agit que d’une li- 
berté de Négoce pour un Corps de Mar- 
chands : & les Marchands font beaucoup 
moins eftimez au Japon' qu’en Europe. 
Cependant lesi Japonnois, felon toutes les ap- 
parences , ne vous recevront pas fi fimple- 
ment. Mais s’il arrivoit néanmoins au con- 
-traire , que le defrai ne fût ni à vôtre gré, 
“fi allez fplendide, il vous faut abftenir très- 
particulierement d’en rien témoigner, & re- 
cevoir & prendre toutes chofes avectous les 
remercimens poffibles , & tout le contente- 
ment apparent que vous pourrez demontrer: 
& à même tems vous ferez acheter fous 
main ce dequoi vous ne pourrez vous paf- 
fer. Ayez foin jufqu’au fcrupule de té- 
moiguer en toutes rencontres des civilitez & 
affabilitez extrêmes aux Commiflaires qui 
vous meneront, & à ceux qui vous garde- 
ront à la Cour. Suivez toûjours leur con- 
feil, lors même qu'il eft le plus contraire 
à vôtre humeur , & à toutes les maximes, 
& lumieres du raifonnement d'Europe. 
Leurs mœurs & leurs coûtumes ont mille 
chofes toutes oppofées aux nôtres : ils les 
eftiment ; & ils méprifent au contraire ce 
que nous fuivons. L’unique moyen d’é- 
tre refpeété & confideré parmi eux , c’eft 
de fe faire à leurs manieres, comme une 
longue experience l’a montré. 
Les Préfens du Roi pour l'Empereur font 
Tom, LIT, K fpé- 
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fpécifiez exaétement dans la Lettre du Roi 
à l'Empereur. Vous vous informerez de 
ceux que vous devez faire aux Miniftres, & 
aux autres perfonnes de qualité. Vous trou- 
verez aflez de gens qui vous confeilleront juf= 
tement ce que vous leur devez prefenter : 
& ils ne vous diront point d’en trop faire, 
les Officiers étant taxez en ce qu'ils reçoivent 
des étrangers, & ne fe hazardant jamais à 
prendre par deffus. Vous compoferez CES 
préfens des étoffesde laines, qu’on vousaura 
données pour cela. Lorsque vous ferez mé- 
é à l’audience de l'Empereur, & que vous 
approcherez de fa perfonne, on fera bien 
aile, & on vous en eflimera beaucoup , fi 
vous Ôtez vôtre épée & la donnez à garder 
à nn de vos gens, avant qu’on dife de le fai- 
re, comme il arriveroit affurément qu’on 
vous le diroit. Vous n’aurez rien fur laté- 
-te, pas même une calotte, tout le temsque 
vous verrez le vifage de l'Empereur. Ce fe- 
ra un grand Seigneur qui vous prefentera à 
Sa Majelté, favoir celui qui fera de garde 
ce Jour-la. ll fera à genoux proche des Pré- 
fens & de la Lettre, au milieu de l’efpace 
qui vous feparera de l'Empereur. Il recevra 
vos paroles ,& les luiportera, vous lui direz 
le commandement que vous avés reçû du Roi, 
d’aflurer de fa bonne volonté & affection , 
Sa Majefté Imperiale, à qui vous fouhaittez u- 
ne longue &heureufe vie, & toute forte de 
profperitez en fon regne. Vousla fupplierez 
de vouloir fayorablemeut oétroyer les de- 
mandes contenues dans la Lettre du Roi 


vôtre Seigneur ; & de vouloir prendreen fa 
ÿ pro- 
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proteétion la nation Françoife qui viendra 
au Japon. Îl pourra arriver que l'Empereur 
aura avec vous un peu d'entretien, il fera 
court, fans doute, & s’il a des dernandes à 
vous faire, ce fera par l’entremife du Seig- 
neur qui vous aura mené à l’audjence. [is 
en ufent de même avec toutes fortes d’Am- 
bafladeurs, non par mépris, mais par hon- 
neur; & c’eft ainfi qu’ils l’expliquent. V6- 
tre audience vous fera donnée à la nouvei- 
le, ou àla pleine Lune, parce qu’alorstous 
les Roisi, les Princes , & autres Grands du 
Japon viennent à la Cour voir l'Empereur, 
& lui faire la reverence. | : 

Après vôtreaudience, vous irez faluer les 
Miniftres du Confeil, qui auront quelquein- 
fluence en vôtre négociation. Vous leur ferez 
des préfens : vous les fupplierez de vous avoir 
une faforable & prompte réponfe, à la Let- 
tre de fa Majefté. On ne vous fera point lan- 
guir après &elle vous fera apportée avec des 
préfens de fa Maj:fté. Vous recevrez le tout a- 
vec beaucôup dereverence& derefpett : & fe- 
rez porter toûjours la Lettre de fa Majefté 
comme la Lettre du Roi vôtre Maître. Vous 
reconnoîtrez , à vôtreretour, par des préfens 
réciproques ceux qu’on vous aura faits en che- 
min en allant à la Cour;nefaifant profufion de 
rien, & ne demeurant redevable derien. Vous 
en uferez de même envers le Gouverneur de 
Nargajacky , quand vous y ferez de retour :& 
vous le fupplierez très inftamment de favori- 
fer la Nation Françoife qui viendra au Fapor, 
fupportant fes ignorances dans les manieres 

& coûtumes du païs: & les lui faifant enfeig- 
K 2 ner 
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ner le mieux qu’il fe pourra. Vous parti-- 
rez enfuite , & 1i le tems le fouffre , vous 
paflerez par la Chize, pour voir ce que faitt 
Ja Compagnie. Ne vous expofez pas néan-- 
moins aux vents & tempêtes qu’il fait {ur la 
côte de la Chine durant la Mouf]om du Nord. 
Allez enfüite, fuppofé que le libre Commer-- 
ce du Japon ait été obtenu , comme l’om 
cfpere , à la côte de Java , prendre terre à 
Bantam > pour vous FAporSe de là am 
grand Matararm. 


IV. Ordonnance de l'Empereur du Japom 
envoyée par deux Comimiflaires de S. MI 
Imperiale à tous les Gonverneurs des: 
Pais © terres maritimes © des Envi-- 
rons ; portant ordre d'empêcher les Por 
tugais d'aborder au Fapon. 


» Es commandemens exprès & reïterezi 
5 contre la promulgation de la Religion: 
» & Doctrine des Chrétiens ont été bien &: 
», duëment publiez & répandus par tout. 
» Mais s'étant trouvé qu’ils n’ont pas eu le: 
pouvoir de les retenir d’agir à l’encontre,, 
il leur a été défendu d’aborder avec leurs: 
» Galiottes , & autres Bâtimens de Mer, 
, les Côtes du Japon. Mais au mépris de: 
ces défenfes, quelques-uns font venus à. 
5 Nargafacky ; où aufli en punition d’une 
» telle offenfe, il a été ordonné de les met- 


» tre à mort, On vous manda l’année der- 
» hiere 
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niere par ün commandement exprès, ex- 
pedié par écrit à chacun en particulier pour 
fes païs & terres , qu’en cas que quelque 
bâtiment de Mer vint à fe montrer fur les 
côtes ou dans les ports, il y fût admis à 
jetter l’ancre , qu’on mit forte garnifon 
deflus, & que leur meflage , & ce qu'ils 
propoferoient fût envoié à Sa Mayetté. 
Ce commandement-là eft revoqué & abo- 


li, & l’on vous donne celui-ci à la place, 


que l’on vous ordonne & enjoint à cha: 
can en particulier, parces préfentes, d’exe- 
cuter exaétement ; c’eft que ces Bitimens- 
jà, fans écouter ni ouir aucune parole de 
ceux qui feront deffus , quelque affaire 
que ce puiffe être ,quelque allegation qu'ils 
puiflent expofer , on les détruife & con- 
fume par le feu entierement , & que tout 
le monde du bâtiment , jufqu’au dernier, 
foit mis à mort. 

, left de plus fortement commandé à 
chacun de vous, de conftruire & élever 
dans les païs & terres de fon Gouverne- 
ment, des redoutes à fentinelles , fur la 
pointe des Montagnes , tout le long des 
côtes , & de faire faire continuellement. 
bonne garde pour découvrir les bâtimens 
de Mer des Portugais , afin qu'inceflam- 
ment, & en toute diligence, Îa nouvelle 
de leur venuë fe répande par tout ; Car 
s’il avient que quelque tel bâtiment foit. 
découvert d’un lieu éloigné , plütôt que 
des plus proches , & l'avis expedié plà- 


tôt, on imputera à crime de s’être Jaifté 


dérober la vûé de ce bâtiment , & de ne 
Lis se 
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lavoir pas découvert avant & plâtôt que | 
5 les fentinelles plus éloignées; & le Gou-'| 
verneur ainfi pris en négligence, fera privé | 
de fes Gouvernemens & emplois. 

. À Plinftant qu’em aura découvert un 
Bâtiment Portugais |, de quelque gran- 
deur qu’il foit, on en enverra la nouvel- 
le en pofte au re d’Arrua, aux Re- 
;» gens de Nargafacky, à x Ofacca, fans ou- 
, blier de l’envoyer aufli aux lieux &. pais 
5» VOifins. 

,, Li vous eft bien expreflement défendu 
» d'attaquer ni molefter aucun bâtiment 
» Portugais en Mer , mais feulement lors 
-\ qu'il fera en quelque rade , havre , ou 
» Port, de cet Empire; en quoi vous vous 
» Conduirez felon les ordres qui vous feront 
» envoyez par le Seigneur d’Arnua., ou les 
Regens de Nangafaiky Fià moins que la 
neceflité ne vous forcât à agir avant que 
» de les avoir reçus ; & en ce cas, vous 
» executerez ce qui vous eft prefcrit ci= 
, deffus. 

Quant aux Bâtimens d’autres Nations, 
vous aurez , felon la teneur des Ordon- 
» hances par écrit, que vous avez reçÜGs ci- 
» devant, à les compter, viliter, & exami- 
, ner: & après les avoir remplis d’une for- 
te garde , fans avoir laiflé perfonne dé- 
» cendre àterre, les envoyer en toute feu- 
5 FÉCÉ à À Namgafack 32 
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VW. Relation d'un fait memorable arrivé er 


1 


l'Ile de Fotmofa , proche de l1 Chine, 
du tems qu'elle appartenoit à la Compa- 
gnie des Indes Orientales de Hollan- 


de, entte le Gouverneur ; © deux grands 
Vaifeaux Japonnois. 


ie 1627. le ConfReit de Baravia avoit 


4 envoyé en Ambañlade au Fapor le Sieur 
Pierre Nauyts. Cet homme n’ayant nulle 
experience de ces païs-là , & ne voulant 
fuivre que fon propre efprit , eut un fort 
méchant fuccès ; car il fut contraint de 
s’en retourner fans rien faire ,; & même 
avec des-honneur: On ne laiffa pas de lui 
donner à fon retour à Batavia le Gouver- 
nement de Formofa. La principale caufe 
de fon mauvais fuccès , c’eft qu’il s’étoit 
dit Ambaffadeur du Roi de Hollande, bien 
qu’en effet il métoit envoié que par le 
Confeil de Batavia. Les Faponnois le 
crurent , comme il le difoit, Armnbafla- 
deur d’un Roi , &le traitterent comme 
tel. Mais ayant reconnu de qui il étoit 
envoyé, ils furent fort indignez de la fup- 
percherie , & qu’on les eût pris pour du- 
pes, Ils ne voulurent plus traiter avec ce 
trompeur , & ils le renvoyerent fans ré- 
ponfe. 

Les Faponois avoient encore alors la. 
liberté de fortir de: leur païs pour aller où 
K & 2? il 
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il leur plaifoit ; & comme le Commerce 
de la Chine leur étoit le plus connn , ils 
venoient tous les ans à Formofa ; d'où ils 
retournoient chargez de foie , & d’autres 
riches Marchandiies de la Chine. Ily en 
vint deux grands Vaïfleaux l’an 1629. 
portant quelques $o0. hommes , & au- 
deffus , partie Marchands. C’étoient les 
premiers Faponnois , qui y Étoient venus, 
depuis l’arrivée de Nuyis, Ce Gouver- 


 beur, qui avoit toùjours gardé un vif ref- 


fentiment de l’affront qu’il avoit reçû au 
Japon, (quoi qu’il le meritât tout à fait;) 
& qui s’étoit bien promis de s’en venger 
de tout fon pouvoir, à la premiere occa- 
fion, empoigna celle-ci avidement. Mais 
comme 1l n’ofoit employer la force ou- 
verte, de peur de caufer du préjudice au 
Commerce de la Compagnie: de Hollande au 
Japon, il réfolut d'y employer l’artifice & 
Ja malice. Il envoya d’abord pour viliter 
ces deux Navires, & pour les defarmer, 
comme on fait ceux de la Compagnie au 
Japon ; c'eft- à- dire apporter à terre ca- 
nons, armes, imunitions, Voiles, & gou- 
vernail : chofe qui ne s’étoit jamais pra- 
tiquée à Formafa.. Les Fapornois, furpris 
& émus de cette nouveauté, y firent une 
longue refiftance ; mais comme ils man- 
quoient d’eau, cette extremité les obligea 
de füubir la Loï du plus fort : car le Gou- 
verneur ne voulut jamais permettre qu’ils 
en fiffent un feul tonneau , qu'ils n’euf- 


s» {ent été auparavant vifitez & defarmez. 
» Is y confentirent donc: mais après avoir 


» bien 
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vant , de la violence qu’on leur fai- 
foir. 

» Aiant fait eau, & aiant emploié quel- 
ques jours à trafiquer , ils demande- 
rent leur Equipage Maritime, pour con-. 
tinuer leur voyage à la Chire. Le Gou- 

verneur , quine commencoit que de fe 

venger , le leur refufa , avec des feintes 

civilitez. fous le fpecieux prétexte du dan- 

er des Corfaires, qui.infefloient alors les 

Côtes de la Chine. F'atiens a toute beu- 

re, leur dit-il, des Navires de Batavia pour 

la Chiné, Es des ordres pour y envoier ceux. 

qui jont déja en ce Port. Ils vous efcorte- 

ront.. Lerifque ef} trop grand pour deux. 

Vaiffeaux feuls; ES l’on me rendroit refpon- 

fable au Japon de vous avuir laiflé aller fans 

efcorte ; en une conjoncture dangereufe. Les. 

Faponnois S'apperçurent bien-tôt que cé 

toit là uneexcufe frivole, & un vain amu- 

ferment, dans la vûé de ieur faire perdre. 

par un.efprit de haine , la mouffom de la 
Chine, c’eft-à dire la faifon de l’annéeen. 
laquelle feule on y peut aller. 

s, LIs la perdirent en effet, par laméchan- 

ceté de.ge Gouverneur s 6 quand ils ja: 
virent paflée, fans qu’on eût eu nouvel- 

les des Vaifleaux de Baravia , dont il les 
leurroit , ils l’allerent trouver de nou-- 
veau, & le prierent de leur rendre l’Equi- 

page de leurs Navires, pour retourner au. 
Japon , puis que le tems d’y pafler étoir: 


, venu, au lieu que celui d’aller à la Chise. 


L22 


étoit pailé, Comment! dit le Gouverneur. 
K 5. p ee 
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de Formofa aux Faponnois, faifant fort l’é- 
tonné & le furpris, vous vondriez refour- 
#er au Japon , avec vôtre Capital , fans 
avoir fait le Commerce pour lequelvous vous 
êtes mis en voyage, ©S par confequent, fans 


» fruit de tant de peines &S de tant de dépen- 


> Jes. Ce n'eff point, la un parti a prendre. 
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Donnez-vous un peu de patience, nos Na- 
dires viendront; ÈS Jr vous ne pouvez aller 
a la Chine , vous tächerons de vous faire 
emploier vôtre Capital ici, de maniere que 
vous y puiffiez gagner aflez. Le Gouver- 
neur leur donna journellement d’autres 
belles paroles femblables ; mais fon def- 
fein étoit uniquement de leur faire per- 
dre anfli la faifon de retourner au Ÿÿa- 
por, afin de les confumer en frais, & de 
les dégoûter ainfi de revenir jamais à For- 
mofa. 


_» Les Ÿaponnois, qui ne pouvoient dou- 


ter de la méchante volonté du Gouver- 
neur Æollandois | répondirent qu’ils ne 
pouvoient rifquer leur retour , qui étoit 
certain en partant fans délai, contre l’in- 
certitude de l’arrivée des Vaifleaux Æo/= 
landois, dont il les flatoit, & contre cel- 
le du Negoce qu'il leur propofoit ; & que 
foit qu’ils fiflent affaires ou non, il alloit 


: de tout pour eux de ne pas perdre le tems 
de retourner chez eux. L’évidence de 


leurs raifons fautoit aux yeux , mais ils 
n’en avançoient pas davantage leurs af- 
faires,. Le Gouverneur les accabloit de 
Difcours & de promefles vagues , où il 
n’y avoit ni bon fens ni folidité. Ils re- 

> GOU 
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doublerent leurs inftancés, & les plus hum- 
bles prieres, qu’on les laïijàt aller, prote- 
ftant qu'ils recevroïent leur congé pour la 
plus grande faveur qu’on leur pût faire. 
Le Gouverneur replijua, que dé les laife 
fer ainfi retourner à vuide au #apor, lui 
pourroit être imputé à crime en ce Païs- 
là: qu’il avoit eu le malheur d’y déplaire 
à la our , lors qu’il y avoit été envoié 
en Ambañffade, la fortune l'ayant mis fort 
injuftement dans la mefeftime des Fapon- 
#ots : que ceci augmenteroit leur-népris 
& leur haïne pour lui : qu’il ne pouvoit 
donc confentir à leur defir. 

» Les aponnois voyant qu'ils ue ga- 
gnoient rien , fe retirerent à leur loge- 
ment. Ils délibererent für les moyens 
d'obtenir promptement leur congé. Ils 
propofèrent d’y emploier les préfens, l'in- 
terceflion de quelques amis , & toutes les 
autres voyes qu’ils purent imaginer; mais 
nul expedient ne léur paroïfloit efficace, 
& ils voyoient trop pleinement que le 
Gouverneur étoit réfolu de leur faire per- 
dre la faifon de retourner au ‘apoz cette 
année-ci. L’indignation d’un fi injufte 
traitement, leur interêt , & la pafion de 
retourner chez eux, les détermina à une 
entreprife des plus hardies ,| mais pour- 
tant judicieufe : c’étoit de forcer le Gou- 


verneur le poignard à la gorge de les 


laiffer partir , ou de perir dans l’entre- 

prife. 

» 1ls élurent entr’eux pour la conduite de 

ce complôt neuf perfonnes , qui étoient 
; K 6- ») LES 
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» les principaux, de même que les plus bra- 


99 
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39 


ves des deux Navires. Ils fe devoient fai-. 
fir de la perfonne du Gouverneur, de fon 
fils, qui étoit toûjours à fon côté, & des 
autres gens qui fe pourroient rencontrer 


avec lui. À ces 9. Chefs des conjurez, 


ils en joignirent vingt quatre, aufli d'éli- 
te, qui devoient les accompagner, com- 
me leurs Serviteurs , ou de leur fuite. 

C’eft la coûtume des Faponnois de mener 
toüjours beaucoup de monde avec eux. 
Ces 24. hommes étoient deftinez à fe jet- : 
ter fur les Gardes du Gouverneur , qui 
étoient toùjours dans fa falle, au nombre 
de douze , avec $. on 6. Hallebardiers. 
Après ces deux petits corps, on en for- 
ma un autre de cinquante hommes, pour 
les fuivre de loin , avec ordre d’entrer 
chez le Gouverneur par pelotons; & puis 
un autre encore de 1090. hommes, divi- 
fez en petites bandes , pour fe tenir aux 
environs du Château , prêts à fe raflem- 
bler au premier Signal & à fe jetter dans 
le Palais du Gouverneur. Les chofes ainff 
difpofées, ils mirent, comme ils purent, 
leurs deux Vaifleaux en état de fe met- 
tre en Mer , aiant fait deux voiles pour 
chaque navire, de quelques vieilles voi- 
les & déchirées, qu’on ne s’étoit pas fou- 
cié d’emporter , comme ne pouvant fer- 
vif. dut 

, La conjuration ainfi formée aflez pru- 
demment , fut executée de même, & 
avec beaucoup de valeur ,. dans le Mois 


ï ; de Juillet, Les Tapounois armez de deux 


Sas 
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Sabres, un long & un court, comme c’eft 
la coûtume, fe mirent en marche, com- 
me ils l’avoient concerté. Les neuf qui 
faifoient la tête ,avec leur nombreufe fui- 
te, entrerent au Palais , & demanderent 
à parier au Gouverneur , [ls furent re- 
çûs, felon la coûtume, avec beaucoup 
de civilité , & introduits dans fa cham- 
bre. 11 étoit feul avecfonfils, & un Con- 
feiller du Confeil d'Etat & Juüflice. Hs 
débuterent par un long étalage de plaintes 
d’être retenus à formofa depuis plus d’un 
an , fans accufation intentée contre eux, 
fans plaintes , fans couleur de juftice, 
mais fous le bifarre prétexte du danger de 
la Mer ; chofe qui les regardoir propre- 
ment, & nulautre : que cependant fous 
cette Vaine couleur, on leur avoit fait per- 
dre Ja faifon de pañler à la Chige , le but 
de leur voyage, ce qui leur aportoit un 
extrême dommage en deux manieres ; l’u- 
ne que leur comptant, & leurs Marchan- 
difes deftinées pour ce païs-là, Jeur de- 
meuroient fur les bras; l’autre c’eft qu’ils 
avoient avancé l’année pañlée le prix de 
2$. mille Livres pefant de foie à des Mar- 
chands Chinois, à condition de ]a leur dé- 
livrer à la premiere faifon, & que ce gros 


. Capitai demeurant mort à /a Chine, faute de 


s’y être rendus à tems pour le retirer joint à 


_l’inrerêt qu’il leur en falloit païer, les ac- 


cabloit ; fans faire mention du rifque des 
débiteurs, qui étoit pourtant une chofe, 
_de poids dans le Negoce. Ils ajouterent, 
que joignant. à ces pertes les frais pendant 
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un an de détention, ou de retardement! 
dans fon Port, qui ne pouvoient être que: 
très grands pour deux Vaifleaux, qui por- 
toient $ à 609. hommes; il étoit clair que 
fon procedé envers eux les ruïfnoit entie-. 
rement. Qu'ils avoient tous leurs famil- 
les au Fapor, à qui il falloit donner à vi- 
vre, & qui fe confamoient en leur ab- 
fence. 

» Aiant ainfi expofé les griefs , ils ajoû- 
terent qu'ils vouloient bien oublier ces 
torts, quoi que ff confiderables, moien- 
nant qu'on les laïffât deformais aller ; de 
quoi ils le fupplioient très - humblement. 
& très-inftamment, & qu’on ne les retint 


_pas davantage à leur ruîne entiere, fans 


profit pour les Hollandois ,; ni pour lui- 
même. Le Gouverneur de l’{/e reprenant 
fes feintes diffimulations précedentes, fit 
des réponfes illufoires , comme il en a- 
voit fait cent fois, de belles promefles, & 


. grandes proteftations ; tout aboutiffänt à 


les faire attendre encore un peu , & qu’il 


. les renvoyeroiït contens. Les raïfonne- 


mensayant duré afféz long tems, fans rien: 
produire , on en vint à la conteftation, 


qui ne faifant pas plus de fruit , les %4- 


ponnois changerent deton, & dirent qu'ils 
ne vouloient pas attendre davantage, & 
qu’abfolument ils vouloient s’en aller. [ls 
repeterent cela tant de fois, avec chaleur 
& avec fermeté , que le Gouverneur s’é- 
chaufa aufli violemment; & les regardant 


. avec indignation, il leur dit qu’il n’enfe- 
roit rien, mais qu’au contraire ils dermeu- 
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reroient. Les aponnois mis ainfi au de- 
fefpoir, fe regardoient l’un autre, & fem- 
bloient s’entredire qu’il étoit tems d’exe- 
cuter le complôt. Le Chef fit le fignal, 


. & fubitement Ini & deux autres fe jette- 


rent fur le Gouverneur, & lui lierent les 
mains au cou. Trois autres prenent le 
Confeiller à la gorge. Un autre fe faïfit 
de l’eufant & l’enveloppe en fa robe ; & 
les deux autres fortent, & donnent le fignal 
de fe jetter fur tout ce qui fe rencontre- 
roit. À l’inftant, les 3 troupes de Fapoz- 
nois , au nombre de 174. qui attendoient 
ce fignal , bien préparez , font maïn baf- 
fe, en criant , £#e, tue. Le Corps de 
Garde , & toute la maifon du Gouver- 
neur furent pañlez au fil de l’épée, ex- 
cepté peu de perfonnes qui fe fauverent à 
la fuite. Tout ce qui étoit dans le voifi- 
nage , Artifans , Marchands , Officiers, 
& Domeftiques de la Compagnie & tout. 
ce qu’on pût attraper , fut égorgé ; & 
enfin, les Yaponnois ne voyant plus per- 
fonne paroïtre , ils fe retirerent dans le 
logis du Gouverneur, & s’y barricade- 
rent. 

,, La nouvelle du Maffacre avoit cepen- 
dant volé au Château , qui fe mit à tirer 
plufieurs volées de canon, mais {ans ofer 
pointer au logis du Gouverneur; de peur 


. d’accabler fafamille, aufi-bien que l’en- 


nemi: car l’on ne favoit pas diftinétement 
la conjuration , ni l’état des chofes. Les 
Faponmois, qui apprehendoient d’être fou-. 
droyez du canon, obligerent le Gouver- 

» NeEur 
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 neur à faire fignal de ne pas tirer davan-- 
5 tage , le menaçant de l'égorper, s’il ne crioitt 
. des fenêtres qu’il étoit fain & qu’il ne cou-- 
;, Toit aucun danger ; & ils le forcerent de: 
l’écrire de même au Château, & de faire: 
défenfes de tirer. Les Officiers du Chä-. 
reau affemblerent là-deffus le Confeil ; il! 
fut réfolu d’obéir à l'Ordre du Gouver-: 
» neur , & de lui envoyer deux députez 
» Pour favoir ce qui étoit arrivé ; & lérat. 
>, des chofes, & deux autres aux Faponnois, 
pe pour leur demander ce qui les avoit por- 
tez à commettre fubitement un tel car- 
nage, & quelle était leur intention. Les. 
Faponnois répondirent qu’on ne pouvoit 
pour l'heure patler au Gouverneur , &. 
que pour eux , ils ne pouvoient non plus 
donner de réponfe : qu’ils avoient aflez. 
fait pour un jour, mais que le lendemain. 
ils s’expliqueroient & feroient connoître 
leur intention. C’étoit une excufe frivo: 
e, dont ils payoient celles avec lefquel- 
les on s’étoit moqué d’eux un: an durant ;. 
car dans le mêime-tems, ils traitoient avec 
le Gouverneur, & avec le Confeiiler .. 
qu’ils tenoient tous deux à la gorge, & 
» qu’ils obligerent à figner les articles fui- 
y. Vans. | 
» Premierement , que leur entreprife en- 
 Uere , felon-qu’elle avoir été faite , &. 
, executée, étoit reconnuë pour Juite , lé- 
» gitime, &néceflaire pour leur propre con- 
 {ervation , & pour ja réputation des 74. 
3) ponnuis. à 
» Secondement , qu’ils feroient libres de. 
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retourner au Yapon, quand bon leur fem- 
bleroit, & que pour cet effet on leur ren- 
droit inceffamment l’Equipage entier de 
leurs deux Vaifleaux, & tout ce que l’on 


en avoit amené à terre. 


> 3. Qu'afin quelles Æollandois , qui é- 
toient au Port , ne puflent venir après 
eux, pour les infulter, ou pour les rame- 
ner, ils feroient obligez d'envoyer à terre 
leurs Gouvernails & leurs voiles, le foir 
avant leur départ , qui feroit le premier 
jour d’Août. | | 

» 4 Que pour füreté de l’execution de 
l'accord , on leur donneroit pour Otages 
$. Hollandois des principaux de Pfle.. 

» 6.4Que puis que leur détention violen- 
te, & contre le droit des gens , les avoit 
empèchez de pañler à la Chine pour rece- 
voir les vingt-cinq mille livres pefant de 
foie , qu’ils y avoient achettée & paiïée, 
l’année précedente , le Gouverneur leur 
en feroit livrer auiant, de la même quali- 
té, qu’ils choifiroient danses Magazins de 
la Compagnie & qu’il prendroit en change 
les reçus & obligations des Marchands Ch:- 
#oïs, qui leur devoientiivrer ces 25. mille 


livres pefant , & qu’il s’en feroit païer. 


Voilà les conditions que les Fapouxois fe 
firent accorder par le Gouverneur , des- 
quelles ils ne voulurent rien relâcher dans 
Ja fuite. Leur réfolution étoit de tuër le 
Gouyerneur, & fon fils, & de fe tuër eux- 
même après , en cas que leur confpira- 
tion n’eût pas eu un entier fuccès ; & ce- 
la, pour conferver l’honneur de la Na- 
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tion Papannoile , qui tient pour principal! 
point de Religion , & pour loi inviola-- 
ble, de mourir plûtôt, que de fouffrir um 
affront. aise 

» Le Gouverneur, reconnoiffant fa mé= 
chante conduite, ne voulut plus agir de: 
fa tête. [M affembla le Confeil, & leur: 
communiqua ce qu’en l’avoit forcé d’ac- 
corder. Il y fut conciu de ratifier l’ac= 
cord tout du long , & fans marchander, 
& de donner une entiere fatisfaétion aux: 
Faponnois. Tout fut donc executé de bon= 
ne foi. On leur rendit, comme ils le 


; fouhaïitoient , l’Equipage de leurs Vaife 


feaux ; on leur donna les otages; on por 
ta à leur bord Ja foye ; on defarma tous 
les Navires Hollandois ;. & cela fait, les 
Japonnois élargirent le Gouverneur ; & à: 
même terms, ils leverent l’ancre. 

» Le principal motif du Confeil à ratifier 


_un accord fi honteux à la nation Æollan= 


doife, & fi dommageable à la Compagnie: 
fut Papprehenfion que fon établifiement: 
au Japon ne portât la peine de ce qui fe 
pafleroit à Formofa. On ne doutoit pas: 
que l'Empereur ne fit mourir tous les Æ/- 
landois qui étoienc en fes Etats, ne con« 
fifquät leurs effets par reprefailles, & ne les 
bannir enfuite à perpetuité ; & cela feroit 


, infailliblement arrivé, fi l’on eût exercé 


des aétes d’hoftilité contre ces navires F3< 
ponnuis. Car:autrement, il étoit fort aifé 


_de les faire perir, &tout leur monde, fans: 


qu'il s’en pût fauver un feul : vüû qu’il y 
avoit alors 600. hommes de garnifon a 
: 3) Chà- 
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Château , & en d’autres redoutes aux 
environs de la Ville, & fept Navires au 
Port , montez de plus de 600. hommes 
propres au combat. Les Ep ag n’au- 
roient pû refifter à cette puiflance. Ils le 
favoient bien : ils difoient franchement 
que leur entreprife n’étoit qu’un coup de 


| defefpoir : qu’ils étoient fort refolus, & 


fort contens, de perir , pourvû qu'ils fe 
vengeafent de l’outrage qu’ils avoient re- 
Çû du Gouverneur. Celui-ci fit fi biem 
par fes foumiflions, & par fes promefles, 
qu’il fe conferva la vie. D'ailleurs c’étoit 
un homme de fi peu de courage, qu’il n’au- 
roitpas voulu la perdre quand les chofes au- 
roient tourné encore plus à fa honte, &à 
fon deshonneur, s’il eût été poflible. 
» Dés que les Faponois furent de retour 
en leurpaïs, les principaux allerent en di- 
ligence à la Cour, & y conterent tout ce 
qui s’étoit pañlé à Formofa , en faifant de 
grandes plaintes contre l’injuftice, & con- 
tre la violence des Holläandois. La Cour fut 
fort irritée de leur procedé , & elle réfo- 
jut de s’eu venger hautement. Il y avoit 
alors neuf navires de la Compagnie au 
Fapor. Onles mit tous en arrêt: onren- 
ferma dans une prifon les Ôôtages de For- 
mofa : on appofña le fcellé à leurs maga- 
zins, dans lefquels étoit renfermée la car- 
gaifon de ces neuf navires , & un grand 
nombre d’autres effets , & enfin on leur 
interdifit tout commerce & trafic. Les 
Hollandois | frapez comme d’un coup de 
foudre , ne favoient à quoi imputer un ff 
[i= 
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rigoureux traitement , ni ce qu’ils devoi- 
ent faire ou dire. Ils paflerent quelques 
jours dans l’étourdiffement de leur furpri- 
fe. Enfin, ils prefenterent des Requêtes 
très-humbles, & très inftantes, d’avoir la 
liberté de vendre leurs marchandifes, & 
de renVoyer leurs navires. Elles ne fu- 
rent pas repondues & ce quiles defefperoit, 
c’eft qu’on ne leur difoit point la raifon 
de ces hoftilitez, non plus que cc qu’on. 
vouloit faire d’eux , ni ce qu’on vouloit 
qu’ils fiffent. On ne leur difoit pas même 
que l'Empereur eût du mécontentement 
coutre les Aollaniois; an contraire, on af- 
feétoit tellement de les traiter avec la ci- 
vilité & l’accueuil ordinaire, qu'il ne fem- 
bloit pas qu’il fût mal fatiffait d'eux. Mais 
ces rudes hoftilitez , favoir la détention 


.de leurs Vaifleaux , & de leurs effets, & 


l'interdiction de tout commerce , ! faifoient 
bieu connoître qu’on étoit fort irrité con- 
tr'eux ; & la Cour fe perfuadoit qu’ils é- 
toient bien informés quelle en étoit la caufe 
Is préfenterent plufieurs Requêtes aux Mi- 
niftres, & ils en envoyerent plufieurs direc- 
tement à l'Empereur. lis n’y pouvoient. 
avoir de réponfe; mais tantôt on leurdi- 
foit que le Confeil étoit fort occupé , tan- 
tôt que l'Empereur étoit malade , & on 
ajoûtoit toûjours qu'ils priflent patience, 
fans felaffer. Cela fe faifoit ainfi à l’imita- 
tion , ou pour mieux dire , par vengeance 
des amufemens femblables , dont leur 
Gouverneur de Formofa avoit laflé la pa- 
tience des Taponois. Le point fur lequel 

les 
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les Hollandois infiftoient le plus dans leurs 
Requêtes, & dans leurs Repréfentations 
aux Minittres,étoit le dépériflement de leurs 
Marchandifes dans les Magazins où on 
les avoit renfermées, &le dommage qui 
naifloit de l’interdi&ion de les vendre.Com- 
me il y avoit beaucoup de juitice en ce 
fait-1à, le Confeil y eut enfin égard ,:& 
on leur donna permiflion de tout vendre; 
mais la Cour nomma des Coinmiflaires 
pour aflifter aux ventes, avec ordre qu'à 
mefure que les marchandifes fe délivre- 
roient , le. provenu en fût enregitré cx- 
actement, & dépofé dans le même miga- 


7zin; & ainfi de fuite, jufqu’à ce que tout 


3) 


fût vendu , après quoi on remettroit le 
fcéié aux Magazins , ce qu’on executa 


_ainfi ponétuellement, de maniere que les 


 Hollandois ne toucherent pas un fou de 
de cette vente, qui avoit produit plus d’un 
milion d’écus. | 

. Cegendant l’on avoir écrit à Bafaua,. 
par la voye des Vaiffeaux Portugais & Chi- 
pois la funefte avanture des Hoilandois au 
Fapon , & le miferable état où les affai- 
res de la Compagnie s’y trouvoient redui- 
tes. Le Confeil de Baravigétoit fort em- 
pêché comment il fe falloit prendre avec 
cette Nation également jaloufe & fuperbe 
& avec qui il importoit extrémement à la 
Compagnie de fe bien entretenir pour Îes 
grandsprofits’, qu’on tire du Commerce qui 
s’y fait. Onn’ofoit y envoyer des Navires, 
de peur qu’ils ne fuffent arrêtez com- 
me les autres. Le parti qu’on prit, ne: 

? 
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d'y faire aller un Vaifleau , fous le non 
d’un Marchand de Batavia, comme étant 
le Vaiïfleau d’un Négociant particulier , 
qui n’avoit rien de cominun avec la Com- 
pagnie. La chofe réüflit comme on s’é- 


_ toit propoié, les Officiers du Vaiffleau al- 


lerent {e préfenter. droit aux apoass en 
defcendant à terre, leur demandant la li- 
berté de vendre la cargaifon de leur Vaif- 


feau , qu’ils déclarerentapartenir àun Mar- 


chand particulier & être pour fon compte 
propre & unique. Un verbal de cet ex- 
poié fut envoyé à la Cour, qui y ajoûta foi, 
& qui ordonna que ce Navire jouït de la 
liberté du commerce, comme tous les 
Marchands particuliers l’avoient, Qu'il 
fût traité aveccivilité, & qu'’ileut permif- 
fion de s’en retourner quand il voudroit. 
Tout cela fut executé. Le Navire dé- 
chargea, vendit, acheta, & recharges ; & 
enfuite retourna à Batavia, fans trouble, 
ni traverfes. Le Confeil des Zzdes eut 
par cette voye d’amples informations de 
l’état des affaires de la Compagnie Æo/- 
landoife au Fapon | & qu’il étoit toûjours 
au même état. Il y demeura $. ansentiers 
fans alteration, & fans le moindre adou- 
ciflement. Il n’y avoit pas moyen de fai- 
re ouvrir la bouche aux Yaposnois, ni fa- 
voir d’eux ce qu'ils vouloient faire des 
Hollandois qui étoient au nombre de 6. à 


‘ fept cens : de leurs neuf Vaifleaux & de 


ce grand Capital qu’ils tenoient en arrêt. 
Les Miniftres gardoïent là. deflus un pro- 
fond filence , & tout ce qu’ils pouvoient 
” Aïs 
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arracher d’eux de tems entems, feredui- 
foit à ces defefperantes remiles , Æ/tes- 
dez , ne vous impatientez pas. Le Con- 
feil de Batavia perdoît l'efprit à ce proce- 
dé Faponnois | & ne favoit qu’imaginer 
pour délivrer fes gens & fes Vaifleaux de 
cette captivité , avec toutes les richeftes 
qui avoient été faifies en même tems. À 
la fin, ils prirent expedient de facrifier le 
coupable , en envoyant ce malheureux 
Gouverneur de Formofa aux apounois, 
pour en difpofer à leur volonté. On la- 
voit fait amener prifonnier à Batavia, 
dès qu’on avoit apris fon étrange avantu- 
re , fruit funefte de fa folle condui- 
te, & il y avoit été toûjours gardé en pri- 
fon. 

11 tomba pamé d’horreur & d'effroi, 
lors qu’on lui fignifia l'arrêt du Confeil, 
& l’ordre de l’executer inceffamment. I! 
s’'emporta en gémiflemens : il atteftoit 
ciel & terre: il proteftoit contre la Com- 
pagnie d’une fentence qu’il chargea d’in- 
juftice & de barbarie. Il implora la com- 
paffion du peuple, le conjurant de le pro- 
teger. Il fupplioit qu’on lui fit fon pro- 
cès, proteftant être prêt de mourir, fi 
l’on trouvoit qu’il meritât la mort; mais 
qu'on ne le mît point entre les mains de 
fes ennemis , & d’un peuple cruel & of- . 
fenfé ; mais tous fes cris, & fes lamenta- 
tions, ne fervirent de rien, la Compagnie 
fit mettre le Navire qu’on deftinoit à le 
porter, en état de partir. On y ne 

, l'in- 
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l’'infortuné Pierre Nuits, malgré lui, & 
par force. C'étoit l’an 1634. 

» Le Vaifleau arriva heureufernent au 74: 
por: &auffi-tôt qu’il eut jetté l’ancre à #54 
rañdo , le Port accoûtumé de la Compa: 
gnie , le Prefident & Confeil des Æollaz: 
dois envoierent une Requête à la Cour. 
portant que l’homme qui avoit commis 
une action, laquelle avoit déplû à l’Empe: 
reur , étoit arrivé au Fapor ; qu'il plût 
donc à $. M. I. de donner maintenant par 
grace main levée des Navires Hollandeis, 
de leur Equipage, & des effets de la Com- 
pagnie & de leur permettre de partir. 
L'Empereur ayant reçû la Requête , en- 
voya incontinent des Commiffaires, avec 


_les-principaux Ÿapornois qui avoient eu le 


démêlée à Formofa , reconnoître fi c’étoit 
veritablement le même homme, ce mé- 
me Nxits , Gouverneur de cette Ile -là, 
avec qui ils avoient eu prife. L’examen 
fut fait avec des précautions & une exac- 


titude à peine imaginablies , & avec des 


formalitez pleines de bagatelles; mais en- 
fin , le perfonnage ayant été reconnu à 
tous les indices poflibles , on écrivit à la 
Cour Imperiale que c’étoit l’homme en 
queftion. R re 
» La Cour en étant aflurée, ordonna 
aux Commiflaires de faire au Prefident , 
& au Confeil des Hollandois, les queftions 
fuivantes de la part de l'Empereur : pre- 
mierement , fi cet homme, ci-devant 
Gouverneur de Formofa , eft venu de lui- 
même, & de fon propre mouvement ; & 
y CE 
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en ce cas , à quel deflein il vient , ou 
bien , fi c’eft le Général de Batavia qui 
lenvoye ,. & en ce cas, à quel deffein il 
eft envoyé. 

» Secondement, s’il fe préfente pour fe 
juftifier , pour Charger les Yapomnois | & 
pour plaider fa caufe; ou fi c’eft pour re- 
connoître fa faute & pour l’avoüer pour 
en témoigner {on repentir, & pou, en de- 
mander le pardon. 

» Troifiémement êtes vous contens, & 
confentez vous , que ce perfonnaget oit, 
ou grillé fur les Charbons, ou brûle, ou 
écorché , ou mis en croix, felon que S. 
M. I. & fon Confeil trouveront qu’il au- 
ra merité d’être traité, & que le cas l’exi- 
gera. 

» Voila ce qu’elle vous demande ; & 
afin que vous y puifliez répondre plus 
meurement , elle vous donne trois jours 
pour y penfer. L'Empereur requiert au 
refte que vous lui donniez vôtre réponfe 
par écrit. 

» Le Confeil Æollandois eut bien de la 
peine à convenir de la réponfe qu’il falloit 
faire. Le Général & Confeil de Batavia 
avoient envoyé un modelle de ce qu’il fal- 
loit dire aux Miniftres, en leur remettant 
le coupable ; mais il avoit laiflé la liberté 
au Confeil Hollandois de Firando de chan- 
ger ce modelle, felun que les occuren- 
ces le requereroient. On fe partagea en 
deux avis, l’un de livrer le coupable fans 
apologie; l’autre au contraire de ne l’aban- 


donner pas abfolument , & fans referve; 
Tom. LIL, L y Car 


242 Memoires 


39 
92 
9 
39 
2) 
2) 
29 
2) 


.s 
D 2 


99 
2 
3 


+ 


39 
2) 


car une partie étoit d’avis d’avouér tout le: 
tort, en l’immolant à la difcretion des 
Fapornois | parce qu’en effet fes parties: 
n'étoient pas exemtes de crime en leur 
procedé ; mais les Æollandois du Confeit, 
qui avoient connoïflance comment les 
chofes s’étoient pañlées , étoient du pre- 
mier avis, lequel étoit aufli conforme à 
l’inftruction de Batavia, On réfolut donc 
de faire la réponfe que le Général avoit 
propofée, & l’on la fuivit mot à mot. El- 
le portoit que cet homme, nommé Péer- 
re Nuits, étoit ce Gouverneur de Formo= 
Ja, qui cinq ans auparavant y avoit com- 
mis le crime, quiavoit attiré le courroux 
de l'Empereur , à qui le Général l’avoit 
envoyé pour fubir la peine qu’il lui plai- 
roit d’ordonner : qu’au furplus, les Ædo/- 
landois étoient fort perfuadez de l’équité 
de S. M. I. en l’exercice de la Juftice, & 
que S. M. I. ne fait foufirir perfonne fans : 
caufe & füujet, mais au contraire, qu’elle 
pardonne dans fa clemence les fautes mé- 
mes de fes propres fujets ; & qu’ainfi ils 
fe promettoient qu’elle pardonneroît d’au- 
tant plus à un étranger, qui s’étoit rendu 
coupable par ignorance ,  & pour n'avoir 
pas f les coutumes des Ÿepozrois, & nul- 
lement à defléin d’offenfer 6a Majgfté ; que 
c’étoit-là le deflein dans lequel on livroit 
le coupable entre les mains de la jefice, 
après quoi S. M. étoit trèshumblement 
fuppliée de relâcher tant de pauvres gens 
innocens , qui perifloient en cette lon- 
gue détention de cinq ans pañlez , “& de 
5 leur 
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jeur donner la liberté d’emmener les 
Vaiffeaux de la Compagnie , avec leurs 
effets. 

,, Cette réponfe franche , qui remettoït 
abfolument le coupable à la difcretion de 
l'Empereur, fans condition, l’appaifaen- 
tierement, & lui donna & ätoute fa Cour 
beaucoup de fatisfaétion de la conduite des 
Hollandois. On leva fur le champ la faifie 
faite de leurs Vaifleaux , de leur mondé, 
& de leurs effets, avec permiflion de par- 
tir quand il leur plairoit. On leva linter- 
diétion de Nesoce qui leur avoit été fai- 
te; & quant au coupable S. M. ordonna 
qu’on le fit fortir de la prifon où l’on l’a- 
voit renfermé à fon arrivée, & qu’on lui 
sonnût prifon libre. Les Fapozncis appels 
lent prifon libre ,javoir des Gardes, & c’eft- 
là uniquement en quoi elle confifte : on 
demeure & l’on va où l’on veut : on fré- 
quente qui l’on veut , & on fait tout ce 
qu’on veüt. La contrainte Confifte uni- 
quement à avoir toûjours fes gardes au- 
tour de foi ; car.ils ne quittent point Ie 
prifonnier. Ces Gardes font des Soldats 
de l'Empereur, à qui on n’eft point obli- 
gé de rien donner du tout. Il eft fort cer- 
tain que fi l’on avoit pris un autre tout 
dans la réponfe que l’on donna à l’'Empé- 
reur , le Gouverneur Nysrs eût été exé- 
cuté à mort, & tout ce qu’on auroit pû 
obtenir en fa faveur, eût été fur legenre 
du fupplice, & que c’eût été la croix, ou 
la décolation. 
…, lh’ell pds faëile de r j 
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» du Confeil de Baravia à la vûE de leurs neuft 
,, Vaifleaux du Ÿapon, avec tout leur mon--. 
de, même les Orages de Fvrmofa, &avec: 
une riche cargaifon; apprenant par deflus: 
tout cela, que l'Empereur s'étoit appaifé 
» envers la Compagnie, & aufli,chofe tout 
à fait admirable , envers l’auteur de tout 
» le mal. 
» La Compagnie fait tous les ans un pre- 
fent à l'Empereur du Fapor. Elle en en- 
voya un l’année fuivante , qui étoit l’an 
1636. beaucoup plus riche qu’à l’accoû- 
tumée. Il y avoit entr’autres, un Chan- 
delier de laton à trente branches, piéce 
rare & fans pareïlle, tant par la beauté de 
l'ouvrage, que pour la hauteur , qui étoit 
de quatorze pieds. Îl arriva, par un rare 
bonheur, que ce prefent vint à la Cow, 
juftement comme on étoit occupé aux a- 
prêts des Funerailles de l'Empereur de- 
funt, Pere de l'Empereur régnant , auquel 
on devoit faire des obfeques d’une magni- 
ficence extraordinaire: & cette piéce aug- 
mentoit merveilleufement la décoration 
du Maufolée. S. M. J. l’admira , difant 
qu’on n’avoîit jamais vÔ une fi belle piéce 
au Yapon. Elle demanda avec emprefe- 
ment d’où cela venoit, & à quel deffein 
une telle rareté avoit été apportée. Un 
des Miniftres d'Etat , celui qui avoit cet- 
te année-là les affaires des Hollandois en 
fon département , & qui étoit bien leur 
ami, répondit de fon propre mouvement, 
» & fans avoir été aucunement ni inftruit, 
» hirequis par les Hollendois : Sire, ce _. 
de 
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, les Hollandois ; qui ont envoyé ce chande= 
, lier, pour fervir aux fuunerailles de PEm- 
, pereur vôtre Pere, qu'ils ont [4 devoir fe 
jy faire en ce tems. L'Empereur extre- 
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imement fatisfait d’un préfent fi beau, & 
fait fi à propos , s’informa s'ils deman- 
doient quelque chofe. Aer autre, Sire , 
répondit le Miniftre, que la grace de. M. 
7. pour un Gouverneur Hollandois , qui s’eft 
rendu conpable envers elle, pour avoir Mae 
qué contre la Loi &S les coëtumes de Japon, 
non à deffein , mais par pure ignorance. 
L'Empereur répondit qu'on eût à le relà- 
cher, & à le leur rendre à l'heure même, 
& ordonna de plus de faire un riche pré- 
fent d'argent , & de marchandifes , aux 
Hollandois qui avoient apporté ce chande- 
lier. Tout cela fut executé fur le champ; 
car il n’y a point ici de délai aux ordres 
du Souverain. Les Hollandois qui étoient 
à la Cour, & ceux qui étoient à leur bu- 
reau ordinaire, fur la côte de Mer, fu- 
rent agréablement furpris d’un éveneiment 
fi favorable, & fiimprévû, & ils ne pu- 
rent découvrir de plufieurs jours d’où leur 
venoit cette faveur finguliere ; car felon 
les loix du Yapor , il eft défendu de de- 
mander la grace des prifonniers d'Etat 
qu’au bout de neuf ans, &iln’y en avoit 
que deux que Muyrs avoit été remis à 
l'Empereur. La Compagnie aprit deux 
chofes de cette ficheufe & dangereufe 
avanture : la premiere , de s’entretenir 
toûjours par tous les foins imaginables un 
bon ami auprès de la perfonne du Roi; 
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» puis qu’un Ami pouvoit rendre fi à propos:| 
» de fi excellens offices. L’autre, qu’il falloitt 
» traiter rondement avec les Ÿapanmois, fans: 
» prétendre fe fervir avec eux de la Politi-: 
» que de Machiavel | parce que c’eft un. 
» peuple adroit & fin , autant que nul au-: 
» tre du monde, & de plus, fort jaloux & 
_» fort fevere , fur l'honneur , & fur l’au- 
à TOLUÉ. 


VI Recit Hiflorique de la Démolition 
d'une Forterefle, © de quelques. Edifi- 
ces conftruits à Firando , dans le Ja 
pon ; par les Hoflandoiïs établis dans 


cet Empire. Tiré © traduit de leur 
Journal de l'aunée 1640. 


» À Firando, l'An 1645. Premier 
» Novembre, 


pe N°: avons reçû des avis de la Cour, 
5 par diverfes voyes., portant que l’Em- 
» pereur aété informé dw Bâtiment que nous 
…, faifons , & en eft mécontent : que S. M. 
,, }. a envoyé un Cominiflaire à ce fujet, 
mais fans avoir communiqué fes ordres, 
» ni fon inftruétion , au Confeil: &que les 
» Miniftres de nos amis nous recomman- 
» dent tous de bien prendre garde à nôtre 
» Conduite ; parce qu’aflurément , il y a 

: à » quel- 
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,, quelque chofe de très- important far le 
» Tapis. 

, Le 4. le Gouverneur de Nangafacky 
, nous fit donner avis qu'il fe mettoit en 
., chemin pour aller au devant du Commif- 
, faire de S. M. J. nommé Inoie Tfikingoe, 
, qui venoit par Mer, & devoit arriver in- 
» Céffamment. 

» Le fur le foir, on découvrit les Bar- 
ques du Commiflaire, & du Gouverneur 
, de Nangaficky, & à linftant, nous les fi- 
,, mes faluer du Canon de nos Vaiffeaux, 
» Quicontinuërent de tirer jufques à leur ar- 
, rivée. Nous nous trouvames à leur de- 
n» barquement , pour rendre nos devoirs AU 
, Commiffaire & lui faire la bien venué. S. 
,» E. nous demanda de le mener au plus 
, grand de nos Vaiffeaux, ce que nous fi- 
,, mes. Ce Vailèau fe nommoit l’Elefant 
., blanc. Nous y regalames S.E. & le Gou- 
,, verneur de Namgafacky, & leur nombreu- 
, fe fuite, le mieux qu'il nous fut poflible. 
,, Ils allerent par tout le Vaifleau , haut & 
, bas, & en tous endroits, ne ceffant de 
-,, l’admirer, avec de grandes exclamations. 
,, La nuit venant, ils fe rendirent en gran- 
» de pompe & magnificence à Firando. Nous 
, les y accompagnames , & leur y donna- 
, mes le divertiflement d’un feu d’artifice, 
» que nous avions fait préparer, AVEC d’au- 
, tres régals ; & aïant diverfes fois congra- 
, tulé le Seigneur Commiffäire , fur fon 
., heureufe arrivée , avec toutes les mar- 
,» ques de refpeét & de foumiflion, quenous 
» pouvions donner , nous reçumes nôtre 
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congé , & nous primes le chemin de nô- 
tre loge. 

» Le 9. fur les 8. heures du matin, le 
Commiffaire & Gouverneur fufnommez 
vinrent avec une groffe fuite faire la vifi- 
te du Bureau de la noble Compagnie, tant 
dés dehors , que du dedans , des greniers 
aux caves , avec les Magazins , lefquels 
étoient alors pleins de marchandifes. Il 
n’y eut pas un feul endroit qu’ils ne vifi- 
taffent de près , avec une particuliere ex- 
actitude, non feulement des yeux , mais 
aufli des mains; ce qui fe faifoit pourtant 
avec courtoilie: car tantôt c’étoit l’un, & 
puis c’étoit l’autre de leurs Officiers , & 
fous divers prétextes , pris néanmoins la 
plûpart de leur curiofité , ou de la nou- 
veauté des chofes. C’étoit à defflein de 
trouver quelques ornernents d’Eglife , ou 
quelque piéce fervant au culte de nôtre 
Religion Chrétienne ; mais n'ayant rien 
trouvé de tel, ils entrerent en une falle, 
où après quelques Difcours peu importans 
de part & d’autre, ils s’en retournerent 
au Palais du Seigneur de Æirande | où le 
Commiflaire étoit logé , & où peu après 
il nous manda de le venir trouver, avec 
tous nos Commis, & tous les Officiers de 
nôtre Bureau, fans exception, à quoi nous 
obéïmes fur le champ. Voici le Difcours 
qu’ils nous tint. 

» Sa Majefié Imperiale eff très- bien infor- 
mée que Vous autres , 11 plus n1 moins que 
les Portugais , êtes tous Chrétiens. Vous 
gardez le Dimanche. Wous daitez de la 
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naiflance de Chrift, Ês vous mettez cette 
daite [ur le frontifpice de vos maiïfons, À de 
tous les bâtimens que vous faites de Mer êS 
deterre , où ce nom ef} ainfi expofé aux 
eux de nôtre Nation. Wôtre Sonveraine 
Loi e/? celle des dix Commandemens; vô- 
tre Priere eff l'Oraifon de Chrift; ES vôtre 
confeflion de foi , celle de fes Difciples. 
Vous lavez d'eau les Enfans qui nailent, 
ED vous offrez en vôtre culte Religieux @u 
pain €s du vin. Vôtre Livre eft PEvangi- 
le. Les Prophetes €> les Apôtres font vos 
Saints. Bref, (car à quoi bon un plus grand 
détail, ) vôtre créance éS celle des Portu- 
gais w’eff qu'une même affaire, ET la diffes 
rence qu’il y peut avoir entre VOUS, qHe VOUS 
pretendez, confiderable ; nous l’eflimons le- 
ere. Nous avons bien JA de tout items que 
vous étiez Chrétiens ; "ais comme nous 
vous voiyons ennemis l’un de Pantre ; les 
Portugais ÊS vous, nous penhons que C'É= 
toit un antre Chrift que vous adoriez , ES 
non celui des Portugais. L'Empereur, après 
cet énoncé, vous fait fignifier par moi , Jon 
Envoyé exprès, que vous ayez à mettre bas 
inceflamment toutes vos habitations &S bati- 
mens, où cette datte ef} marquée , fans ex- 
ception d’ancur , commençant par le quar- 
tier Septentrional. C'étoit celui que nous 
avions achevé le dernier. 

., Nous ne voulons point fouffrir que vous 
obferviez le Dimanche ouvertement , afin 
que la mémoire de ce nom prenne entiere- 
ment fin. | 

» Le Capitaine, oz chef de vôtre Nation en 
ù ; 
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cet Empire, #e pourra plus déformais y des. 
menrer qu'une année , ais vous le changes: 
rez annuellement , de peur qu'un plus long” 
fejour ne produife un épanchement de vôtre 
Doërine parmi le peuple du pais. Faites: 
état que le contraire de ce qui vous vient 
d'être prefcrit donneroit des défiances de v6-. 
tre Docilité aux ordres de l'Empereur. 
Pour ce qui ef} du refle de la conduite que 
vous aurez à garder à l'avenir , les Ses: 
gneurs Regens de Firando vous le feront 


favotr. 


» La Réponfe que nous fimes fut en ces 
termes. ÂNous favons que [ur l'intimation 
des commandemers de l'Empereur il ne faut 
dire autre chofe qu’oui , £o obeir; ©S que 
quand même il y auroit quelque Remontran- 
ce, ou quelque fupplication à faire | ce eff 
point a prefent qu'il faut le découvrir, mais 
dans la fuite. Tout ce qu’il a pla à S. M. 
F. de nous commander, nous l’execaterows 
ponctuellement ,ÊS entierement. Nous don- 
nèmes cette Réponfe d’un ton ferieux & 
ferme , & en termes graves , mais toute- 
fois très-refpectueux. : 

» Nôtre réponfe faite, on nous donna 
congé & nous paflames en la grande fai- 
le, où nous nous affimes , attendant d’ap- 
prendre quelque chofe fur nôtre funefte 
affaire. Il y vint après quelques momens 
des Gentils-hommes du Commifläire,, qui 
étoient dans la faille lors qu’il nous par- 
la , lefquels nous rapporterenit , que dès 
que nous avions été levez, il 4Voit'témoi- 
gné hauternent beaucoup de fatisfaétion , 


29 


du ‘Japon. SET 
& beaucoup de joye , de nôtre réponfe, 
par raport à la difpoñition parfaite où nous 
avions témoigné d'être d’obeir rondement, 


 &qu'ilavoit dit ces mots enfuite. Fe s'eafle 


jamais crut cela d'eux;mais je He TE poavors 0- 
ter de V'Efprit, farla connoillance que j'ai de la 
Nation Chrétienne ; par la grande frequen* 
tation que j'enaifaite, qu'ils re manguerotent 
point Je jetter, ou far des plaintes, 04 fur des 
excufes ,ou far des fapplications. C’a été leur 


Jalut, quecela me foit point arrivé, car par 


là ils font échapez, À ils m'épargnen* beau- 
coup de travail, beaucos} de meurire fs beau- 
coup d'effufion de Jang. 
, Aufli-tôt que nous fymes revenus ef 
nôtre maifon, nous mimes tout nôtre 
monde à demenager en grande hâte, felon 
que l’ordre le requeroit. Comme nous 
étions après il nous fut raporté en très 
grand fecret , que quand le commande- 
ment de S. M. J. nous avoit été fignifié 
par le Commiflaire, en prefence des Seig- 
neurs de Æirando, & du Regent de Nar- 
gafacky ; S'il nous étoit arrivé d’ufer de 
R.emonftrances, fur nôtre qualité d’Agens 
& de Commis, que nous he pouvions dif= 
pofer du bien de nos maîtres . & de de- 
mander des délais, fous couleur de les 
informer. & de requerir les ordres ; OU 
bien de nous jetter , foit fur jes plaintes 
ne mauvais offices à nous rendus ,quinous 
attiroient l’indignation de l'Empereur, foit 
far les fuplications , pour Avoir du tems: 
En un mot, que fi nous avions témMOIg- 
né la moindre repugnance à l’execution 
L 6 ie 
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immédiate des ordres de St. M. J. qu’it! 
nous fignifioit , vingt Gardes armez, af>. 
fis à nos cotés, & derriere nous j'auroient re-. 
çu un fignal,auquelilleur étoit donné or- 
dre de nous foudroyer de ces Paroles, De- 
Jobeiffans aux commandemens de l’ Ernpereur, 
vous êtes indignes de vivre, & àmème tems, 
ils nous auroient percé de coups. Onau- 
roit à même tems ariêté tous nos fubal- 
ternes , que nous avions amenez ; 
aufli tôt, on auroit fait avancer les trou- 
pes des Seigneurs de Fingo, de Tfckingo, & 
d'Arnua, qui n’étoient qu’à une heure de 
la place , ou le Commiflaire les avoit 
fait avancer , fans qu’on en fût le fujet. 
On feroit fubitementi entré dans nôtre 
Îfle , qui ne pouvoir refifter, & de-là on 
auroit pris & détruit nôtre flotte, (qui 
étoit confiderable,) felon que les occurren- 
ces en euflent fourni le moyen. 
, Surle Soir, le Seigneur de Éramdonous 
fit avertir, en grand fecret, par une per- 
fonne affidée, que Monfeigneur le Com- 
miffaire ayant envoié deux fois, d’une heu- 
re à l’autre , obferver quelle digence on 
faifoit à demenager, & à abattre, le rap- 
port qu’ilen avoit eu l’avoit misien colere, & 
qu’il avoit dit & repeté, avec quelque em- 
portement:fe cornois Jes artifices duCapitai- 
ne des Hollasdois, qui ef} un homme rufé. Te 
"3 "imagine qu'a Phenre qu'ileft, il dépêche 
a la Cour , aux Confeillers ÈS Minifires 
d'Etat, Saminkedo , Cangado, Taecke- 
mondo éy a d'autres Seigneurs Jes ais, 
y affectionnez à fa Nation , comme eux, 
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que je fat qui le font beaucoup , maïs je fai au ff; 
que ni leurs Excellences,ni nul autre Minifire 
d'Etat,que moi feul,qui ai recÂtête atète de la 
bouche de l'Empereur les Infiruétions ES les 


Ordres Jur cette importante affaire , n’en ont 


» ancnne connoiflance Oui affurément,ceCapitai- 
» Zen'oablie nt prieres ,xi promelles , nipréfens, 
>, pour obtenir feulement quelque delai, Cepen- 
» dant, ji je découvre quelque forte de lenteur 
>, dans execution de l'Ordre que je lui ai fignifié, 
» C9 que les gens n’aillent pas tous plusvigoureu- 
» Jement qu'ils ne font a abatre leurs Edifices ,je 
», ferai couper la tête aux 8 on 10 principaux 
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Hollandois , en prélence du Capitaine on Rej- 
dent : ÊS f1 cela ne les fait pas encore aller avec 
lempreflement requis à accomplir les comman- 
deinens de l'Empereur, je ne retarderai pas 
d'un moment les executions de fes ordres, quel. 
que chofe qu’il en puilfe arriver. Le Gouver- 
neur de Frando nous faifoit donner cet avis 
en particulier par motif d’affeétion , & 
nous exhortoit cordialement, mais franc 
& net, de nous hâter tout autrement que 
nous ne faifions à abatre nos Edifices : 
qu’il partageoït avec nous la détrefle où 
nous étions jettez, & y étoit fenfible, d’au- 
tant plus qu’il avoit un interêt perfonnel 
dans nôtre trifte avanture, puis que la 
chofe fe pafloit en un lieu de fon Do- 
maine & Seigneurie propre. Nous fi- 
mes remercier S. E. avec toute l’ardeur 
imaginable ; & confiderant "qu’il y alloie 
de nôtre falut particulier, & du Commer- 
ce entier de la Compagnie , de redou- 
bler nos efforts à mettre nos maifons 
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à bas avec un extraordinaire empreflement , 
nous fimes venir fur le champ 200 hom- 
mes de nos Vaifleaux, lotiames du mon- 
de, & primes encore pour nous aflifter, 
les Marchands avec qui la Compagniea- 
voit coûtume de traitter , tant pour l’a- 
chat que pour !a vente, au nombre d’au- 
tres 200 hommes; geus forts & robuftes, 
qui joints, à ceux qui étoient déja à l’ou- 
vrage ‘firent un incroïable effort, pendant 
toute la nuit, à tranfporter les effets & 
Marchandifes hors des Magazins du côté 
Séptentrional en ceux du côté oppoié, & 


. dans les Chambres & les Sales, & endes 


Magazins & des maifons des Bourgeois de 
Nangafacky , que nous empruntèmes pour 
cela. 

» Le 10.ontravaillaavectant de vigueur. 
6 ou 700. hommes que nous avions, que 
le coin Septentrional de l’Edifice fut ruiné 
à fleur de terre. 

» Nous eumes au foirlun meffage fecret. 
du Gouverneur de Frardo, quinous con- 
feilloit d’ailer rendre vifite à Monfeigneur 
le Commiffaire, qui n’attendoit pour s’en 
retourner à la Cour, que de voir la démo- 
lition de nos Edifices avancée , mais que 
nous prifflion bien garde de netémoigner ni 
de parole, ni de contenance , aucun mé- 
contentement ni déplaifir de ce qui fe 
pafloit, chofe que nous executames ainfi 


.avant la nuit. 


» Le Commiffaire nous fit un accueuil 
fort affable | & après quelques compli- 
mens , 1i fe mit à témoigner RER 

d’af- 
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d’affit'on & d’ennui des peines & du cha- 
grin qu'il avoit endurés à nôtre fujet, 
mais que cela étant venu de bon plaïifir de 
Sa Majefté Imperiale il devoit le fuppor- 
ter non feulement patiemment, mais aufft 
d’un efprit content , comme il le faifoit 
auf. Nous répondimes dans le même 
efprit, & d’un air & d’un ton calme, & 
nullement embaraflé | que nous étions 
parfaitement difpofez à obétr & à nous fou- 
mettre, avec une entiere refignation , à 
tout ce qui nous feroit impofé ou prefcrit 
de la part de Sa Majefté Imperiale, & que 
nous fupplions très - humblement & avec 
ardeur S. E. de vouloir nous marquer & 
prefcrire la conduite que nous aurions à 
tenir à l’avenir. Le Commiflaire, pre- 
nant un aïr plus que ferieux, & un ton 
de voix trifte, nous répondit ces paroles: 
Ce mel} un grand [ujet d’affiction d'avoir 
été député Commiffaire de Sa Majefté 1n- 
periale pour vous apporter une nouvelle, €® 
des ordres, dont je n’ignore pas le mortifiant 
effet , ÈS vous Wen pouvez pas douter er 
confiderant la connoiffance &S l'amitié, qu'il 
ÿ à depuis long-tems entre nous , dont nous 
nous fomimes donnez reciproquement des mar- 
ques aux vccafions. Mais mettez vous par 
grace a ma place, ÊS confiderez que j'étois 
chargé de cet Ordre , ÊS que c’étoit le com- 


“mandement d'un très haut ÊS redoutable 


Empereur, dont la volonté doit toñjours être 
exécutée avec promptitude ÊS avec zele. 
Pour ce qui regarde la conduite que VOS a» 
rez à tenir ; tant fur la Commerce , que 
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» pour les déportemens civils, on vous en din 
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sera l'ordre dans la fuite. Vous pourrez ce- 
pendant vous fervir de vos Magazins, Eÿ 
de vos Logemens du côté du Midi, jufques 
a la fin de vos affaires, ÈS du départ de v6- 
tre Fiôte , ÉS vous pouvez confidemment 
vous repofer la-deffas.. Nous remerciames 
avec tout le zéle poffibie ce Seigneur Com- 
miflaire de fa bonté , & de fon affection 
envers nous, dont nousle fuppliâmes très- 
inftamment. d'accorder la continuation à: 
nôtre Nation, & nous primes ainfi congé 
de S. E. toûjours fi confternez de nôtre 
defaftre, que nous n’étions pas capables. 
de goûter l’adouciflement qu’on y appor- 
toit. | | 

» Le 11. nous achevimes de mettre bas. 
tous nos Edifices du côté du Septentrion,. 
& à droit & à gauche , dont on rangea 
foigneufement les materiaux , pierre &: 
charpente, les uns fur les autres , en py- 
ramide , au milieu de l’//e , où.eft la. 
place ou le marché. Le Commiffaire ayant 


_vâ les chofes en cet état, partit de Frra- 


do au coucher du Soïeil , pour s’en re- 


tourner à la Cour, avec tout fon train & 


toute fa fuite, en dix grandes barques. Ïl 


fut accompagné par les Seigneurs & par 


les Magiftrats de Firando, & nous l’ac- 
compagnarmes auf. Mais qui pourroit 
exprimer nôtre douleur, en paflant devant 
nôtre Île couverte des ruïnes de nos édifi- 
ces, quiétoient fur pied feulement quatre 
Jours auparavant, 
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DeMr.D s#L1isLE à Mr.CassiNr; 
fur l'embouchure de la Riviere de Mif- 


Psp. 


Onfieur. J’apris il y a quelques tems de 
Mr. dela Montre, que la Carte Manuf- 
crite du nouveau Mexique que Mr. le Duc 
d’Efcalone a envoyée à Mr. Regis , & que Mr. 
Regis a renvoyée à l’Academie pour y être 
examinée, avoitété remile entre vos mains, 
& qu'il y voit deux chofes fur cette Carte 
bien differentes de ce qui fe voit fur celles 
que jai fair graver. La premiere que l’em- 
bouchure de la Riviere de Miffiffipi étoit à 
l’extremité Occidentale du Golfe de Mexi- 
que prefque Nort & Sud, avec l’embouchu- 
re de Rio Bravo & de la Riviere de Panuco, 
& à peu près fous le même Meridien que 
la Ville de la Vera-crux, au lieu que dans 
mes Cartes, l'embouchure de Miffifipi eft 
d'environ $. degrez plus Orientale que celle 
de Rio Bravo & que les autres endroits que 
j'ai nommez ci-deffus : Et la feconde , que 
la Carte de Mr.le Duc d’Efcalone, fait une 
lle de la Californie, au lieu que dans la mie- 
ne , la Californie paroît comme une partie 
du Continent. | 
Comme les preuves que je veux donner 
au public des correétions que je crois avoir 
faites fur les Cartes, ne paroiflent pas enco- 
Fes 
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re, je veux, Mr. vous rendre conte ici des 
‘raifons que j'ai eües.de faire les chofes com- 
me je les ai faites ,; d’autant plus qu'ayant 
eu l’honneur de prefenter mes Globes à l’A- 
cademie, dont vous êtes un des principaux 
membres, je fuis dans une efpece d’engage- 
ment de juitifier mes fentimens devant cette 
favante Compagnie. 

Je commencerai par la Riviere de Miffis- 
fipi,. &je vous déclarerai d’abord que je mais 
pu tirer aucun fecours de vos obfervatians.: 
qui m'ont été fi utiles ailleurs, parce queles. 
Satellites ne fe font pas encore fait connoi-. 
treen cé Païs-là,. &que les Eclipfes de Lu- 
ne qui ont fervi jufqu’ici au defaut de celles 
des Satellites # Nous manquent pareillement. 
I! fe trouve à la verité quelques unes de ces. 
Eciipfes de Lune obfervées en Europe & à. 
la Vera-crux ; mais elles. ne peuvent fervir 
de rien pour déterminer Pembouchure de. 
Mififipi. 

Je n’ai gueres tiré plus de lumiere des Car- 
tes imprimées ou de toute la Floride , ow 
fimplement de la Côte, parce que la Rivie- 
re de Mififlipi ne paroît fur aucune de ces 
Cartes, fi ce n’eft fur celle du S. Nolin, fur 
laquelle il n’y a aucun fonds à faire , & que 
cette Côte elt une des moins connuëés de l A- 
merique. Le Flaimbean de la Mer n’éclaire 
que mediocrement en ce parage, & celui qui 
en eft l’auteur ; ou au moins qui a fait le 
dernier recueil des routes & des courfes de 
Mer, déclare nettement qu’il n’a fait ici que 
fort peu de remarques, & qu’il n’a pas Jugé 
à propos d’en faire davantage ; parce que» 
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“dit-il, il n’y a rien à faire pour le Commer= 
ce en ce Païs-là. Il donneà la verité les hau- 
teurs de quelques caps & les embouchures 
de quelques Rivieres ; mais il n’en donne 
point les diftances, ni par quels Rumbs de 
vent on va des uns aux autres; cequiferoit 
neceffaire, Herrera nous manque pareille- 
ment en cet endroit , & je n’ai trouvé que 
Gomara qui puifle en quelque maniere fup- 
pléer à ces defauts. 

J'ai donc été obligé de m’en rapporter pref- 
que uniquement aux relations ; & de toutes 
celles qui ont été faites fur ce Païs-là, 1l n'y 
a eu que celles de Pamfile, de Narvaés, de 
Ferdinand, de Soto, & de Mr. dela Salle qui 
m'ayent fervi. 

L'an 1532. Pamfile de Narvaés ayant ob- 
tenu de l'Empereur Charle-Quint la permif- 
fion de faire la Conquête de toutes les terres 
qui font depuis le Cap de la Floride jufqu’à 
la Riviere des Palmes, s’embarqua dans PI- 
le de Cuba, & alla prendre terre à un villa- 
ge que l’on appelloit Carlos du même nom 
que l'Empereur , ce qu’il crut être d’un 
préfage heureux pour fon expedition ; mais 
il fe trompa bien fort ; car après avoir fait 
280. Lieuës par terre avec beaucoup de fati- 
gues, il fut obligé de fe rembarquer , & pe- 
rit fur la Mer , n’y ayant eu que quelques- 
uns des fiens , entre autres Alvare Nugnez 
furnommé Cabeça de Vacca, lefquels étant 
échapez du naufrage , coururent une partie 
du Païs durant plufieurs années avec des pei- 
nes incroiables. 

Comme on ne favoit ce que Narvaés étoit 
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devenu , l'Empereur donna le gouverne: 
ment de l’Ifle de Cuba & le Titre de Gene- 
ral de la Floride à Ferdinand de Soto , le- 
quel étant affriandé par les richefles qu'il a- 
voit amafñlées au Perou, mouroit d’envie de: 
découvrir des terres riches où il pût encore 
mieux établir fes affaires, & obtint du mé- 
me Empereur la permiffion de conquerir la: 
Floride, & d’y marquer 39. Lieuës de païsen 
longueur, & 1$. en largeur qui feroient eri- 
gées en Marquifat, & dont il feroit fait Sei- 
gneur proprietaire. 

Sur ces entrefaites arriva en Efpagne Ca- 
beça de Vacca, qui publia la perte de Nar- 
vaés , & fit à l'Empereur une Relation de 
fes avantures, s'étendant beaucoup fur les 
fatigues qu’il avoit effuyées: mais comme il 
ne S’expliquoit que malignement fur la qua- 
Jité du Païs , il donna tant d'envie à plu- 
fieurs d’y aller ,; qu’il y en eut qui vendi- 
rent tous leurs biens pour y accompagner 
Soto, qui emploia aufi tous les fiens à cette 
expedition. 

Soto partit dela Havane le 18. Mai 1539: 
Quelques jours après on découvrit la Flo- 
ride, & l’on jetta l’ancre dans une baye que 
l’on appella du faint Efprit, à caufe que l’on 
y étoir entré le jour de la Pentecôte. Soto 
débarqua tout fon monde , & renvoia quel- 
que terms après fes Vaifleaux à la Havane. 
Ïl fat $. ans à courir le Païs & à chercher 
des Mines; mais il mourut au bout de ce 
tems-là au milieu de ces Nations fauvages, 
ayant perdu la plüpart de fes gens & de fes 
chevaux ; & celui qui lui fucceda au com- 

man: 
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mandement , remena le mieux qu’il Jui fut 
poflible à Panuco le refte de cette petite 
armée. 

Quand on eut appris fa mort en Efpagne, 
plufieurs demanderent le Gouvernement de 
la Floride & la permiffion de continuer la 
découverte : mais l'Empereur Charle Quint 
ne voulut plus écouter perfonne là-deflus. 
Cependant les Efpagnols n’ont pas laiflé 
de s'établir dans la fuite à faint Auguftin à 
À faint Mathieu à Apalache, & peut-être en- 
core ailleurs. 

Dans ces derniers tems les François font 
entrez dans la Floride par la Riviere de Mif- 
fifipi. Mr. de la Salle étant décendu fur cet- 
te Riviere plus bas qu'aucun autre François, 
& en ayant difoit-il reconnu l’embouchu- 
re, obtint du Roi la permiffion de faire un 
établiflement dans ces endroits, & Mir. de 
Beaujeu l’y conduifit par Mer. Il alla abor- 
der àune Baye, qu’il appella de S. Louis, & 
il y debarqua fon monde. Mais comme il 
alloit par terre cherchant fa Riviere, & ob- 
fervant les peuples de ces endroits , il fut 
malheureufement tué par un de fes gens : 
& la guerre étant furvenue quelque tems 
après , on ne fit plus de tentatives fur ce 
pais-là. 

Ce n’eft qu'avec le fecours de ces rela- 
tions que j’ai fait ma Carte de l'interieur & 
de la Côte de la Floride ; mais je m'y fuis 
particulierement attaché : j’ai là avec atten- 
tion les avantures de Pamifile de Narvaés, & 
de Cabeça de Vacca, le Voyage de Ferdi- 
nand de Soto, tant celui qui a été compolé 

par 
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par Garcilaflo de la Vega , que celui qui 4 
été. fait par un Gentithomme d’'Elvas en Por- 
tugal, & qui fut tiré il y a quelques années 
de la Biblioteque de Mr. Buiteau pour être 
donné au public. J’ai même fait une Carte 
fur laquelle j’ai marqué les routes de Cabe- 
ça de Vacca & de Ferdinand de Soto , au- 
tant que l’obfcurité de la matiere me l’a pu 
permettre. 

J'ai examiné tout ce qui a été imprimé fur 
la Riviere de Mififipi & fur les voyages de 
Mr. de la Salle , & j'en ai même vû quel- 
ques Relations Manufcrites. J'ai entretenu 
Mr. de Beaujeu & Mr. Cavelier frere de Mr. 
de la Salle, & qui l’a accompagné dans fon 
dernier voyage.  J’ai vû deux Cartes Ma- 
nufcrites du Païs, l’une de la Côte, qui vient 
de Mr. de Beaujeu, & une autre des terres, 
qui vient de Mr. de la Salle, & j’ai eu plux 
fieurs conferences avec feu Mr.d’Amanvil- 
le Prêtre habitué à faint Sulpice, & qui a été 
dans cette expedition. Je l’ai dis-je entrete- 
nu plufieurs fois de cette matiere avant & 
après fon depart. 

C'étoit alors une grande queftion parmi 
les curieux, de favoir pofitivement l’endroit 
où la Riviere de Miffiffipi fe jette dans la Mer; 
foit que le dit Sieur de la Salle ne l’eût pas 
aflez obfervé , foit qu’il ne voulut confier 
fon fecret à perfonne comme il eft plus pro- 
bable. Et la difficulté ne laïffa pas de fubfi- 
fter lors que Mr. de Beaujeu en fut de re- 
tour, parce que ni lui, ni Mr.dela Salle ne 
trouverent point l’embouchure de cette Ri- 
viere. Comme on ne voyoit point de Rivie- 

re 


Lettre. 262 
re fur la Côte de la Floride à laquelle on ofàt 
attribuer ce que l’on difoit de la Riviere de 
Miffiffipi , il y avoit des perfonnes & entre 
autres feu Mr. T'hevenot qui vouloient qu’el- 
le n’eût point d’embouchure remarquable & 
fenfible, & qu’elle fe perdit en terre ou dans 
des lagunes : parce qu’il eft certain que la 
Côte de la Floride eft fort bafle, & que les 
Rivieres par leurs avalaifons ont formé plu- 
fieurs Iles le long de cette Côte, qui fe join- 
dront peut être un jour au Continent com- 
me il eft arrivé à tant d’autres endroits dans 
le monde. D’autres, für tout Mr. l’ Abbé Ber- 
nou, foutenoient que cela ne fe pouvoit pas, 
& qu’une Riviere femblable à celle que l’on 
avoit décrite jufqu’alors , devoit avoir une 
grande & une profonde embouchure : & il 
s’en trouvoit d’autres encore qui croyoient 
fauver les apparences , en difant que la KRi- 
Viere de Mififipi étoit celle que les Efpag- 
nols appelloient Rio Efcondido ; & telle a 
été l’opinion du P. Cornelli, comme on voit 
par la Carte que le Sieur Nolin fon Graveur 
a mife au jour. 

Dans cette Carte la Riviere de Miffffipi 
fe jette dans la Mer à l’extremité Occiden- 
tale du Golfe de Mexique. Pour moi je n'ai 
jamais pà être de cette opinion à caufe du 
COurS que l'on donnoit à la Riviere de Mif- 
fiffipi que j'ai examiné rac à rac, & je trou- 
vois felon mes calculs qu’elle ne pouvoit 
pas aller fi fort à l'Occident. Je puis mé- 
me dire ici ayec afflurance, quedansle tems 
que j’avois ns d’enfeigner la Carte à 
Mr.le Marquis de Courtenvaux Monfieur 

de 
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de Louvois m’ayant demandé d'où venco 
cette Riviere & où elle fe jettoit, je. lui ce 
figurai le cours fur la Carte dont nous nou 
fervions : & quoi que je ne l’eufle fait qu 
_ par conjeéture, néanmoins fon embouchu 
re s’eft trouvée à peu près comme Je l’avo) 
marquée, 

Je fus bien confirmé dans cette penfée pæ 
le dernier voyage de Monfieur de la Salles 
lequel allant chercher avec Mr. de Beaujeui 
l'embouchure de cette Riviere , alla abor 
der à une Baye qu'il appella de faint Louis: 
beaucoup plus à l'Occident que l’embouchu: 
re deladite Riviere, foit qu’il n’eût pas aper: 
çû cette embouchure en paflant , ou qu’i 
voulût poufler plus loin pour reconnoître 1: 
Côte s’aflurer des peuples qui étoient à l’Oc: 
cident de cette Riviere; ce qui eft plus pro- 
bable. Quoi qu’il en foit, Mr. de la Salle 
en allant à cette Baye de faint Louis , fit 
route prefque toùjours droit à l’Oüeft, com- 
me je l’ai apris de Meff. de Beaujeu & d’A- 
manville : ce qui fe pourroit verifier par le 
Journal dudit Sieur d’'Amanville que je n’a 
pas, mais que l’on m’adit étreentre les mains 
de Mr. de Villermont. 

Quand je n’aurois pas le témoignage de 
ces Meff. il eft aifé de prouver que la Baye 
de faint Louïs eft beaucoup plus Occidenta: 
le que la Riviere de Mififfipi, parce qu’on 
voit par la Relation du P. le Clerc imprimée 
à Paris, & par celle du P. Hennepin impri: 
mée à Utrecht que Meff. de Ja Salle & Ca: 
velier fon frere , en partant de la Baye de 
faint Louïs pour aller chercher ladite Kivie- 

re 
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re, firent environ 250. Lieuës jufques aux 
Akanfas (qui font fur cette Riviere) mar- 
chant tantôt au Nord- Eft & tantôt à V’Eft 
Nord -Eft, qu'ils pafferent par $o. peuples 
differens , & qu'ils traverferent environ 20. 
Rivieres , dont quelques-unes fe jettent dans 
le Mififipi, mais dont la plüpartfe doivent 
jetter dans la Mer, ce qui fait voir qu’ildoit 
y avoir beaucoup de Mer entre la Riviere de 
Miffifipi & la Baye de faint Louis.  J’ai 
marqué cette route & ces Rivieres dans ma 
Carte particuliere de la Floride. | 

Que fi on vouloit objeéter que l’endroïite 
de la Riviere où font les Akanfas eft effèez. 
tivernent éloigné de la Baye de faint Louis, 
mais que fon embouchure en eft proche ; 
J'oppoferois la route de Cabeça de Vacca qui 
fit naufrage à l’Ouelt de cette grande Rivie- 
re , & qui erra long tems dans le Païs peu 
loin de la Mer parmi diffcrens peuples , & 
‘traverfa beaucoup de Rivieres avant que de 
fe rendre au nouveau Mexique. 

Voilà, Monfeur, les raifons que j'avois 
quand je dreflai ma Carte pour mettre l’em- 
bouchure de Miffifipi à l'endroit où je l'ai 
mife. Ce n’eft comme vous voyez que par 
raifonnement , par conjecture, par eflirne, 

& par rapport aux païs voilins que jai tâché 
d'établir cette pofition. Mais que faire quand | 

on n’a point d’obfervation ni de point fixe 

où l’on puifle mettre le pied avec aflurance? 
Pour aujourd’hui bien loin de reculer cette 
embouchure en Occident & de la mettre à 
l'endroit où la Carte de Monfieur le Duc 
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d’Efcalone & celle du P. Coronelli la repre- 
fentent , Je vois bien qu’il faut la mettre en- 
core plus en Orient; & la queftion a été dé- 
cidée par le voyage que Mr.d’iberville a fait 
fur cette Côte. Vous favez, Monfieur, que 
la paix qui fut heureufement conclue l’an 
1697. ayant fait renaître l’envie des établif- 
femens, le Roi envoia mondit Sieur d’[ber- 
ville chercher l'embouchure de Mififipi, & 
y établir une Colonie dans l’endroit qu’il ju- 
geroit le plus convenable à cela ; qu’il par- 
tit de la Rochelle avec Mel de Chateau- 
morand & de Surgeres , qu’il arriva fur la 
Côte de la Floride le 24. Janvier 1698. &. 
qu'ayant trouvé les Efpagnols établis à Apa- 
lachicoli & à Penfacola, il fit fon établifie- 
ment fur la Baye de Bilocchi où il fit élever 
le Fort de Maurepas. Maïs ce qui fait plus 
à la queftion, eft qu’il trouva l'embouchure 
de Miffiflipi veritablement un peu embaraf- 
fée, mais profonde,comme l’avoit penfé Mon- 
fieur l'Abbé Bernou; que pour s’affurer que 
ce fûtelle, il larémonta plus de cent Lieués, 
& qu’il revint en France rendre conte de ce 
qu’il avoit fait. : 
J'ai une Carte de la Côte qu’il a envoyée 
à un de fes amis , avec la copie de deux Let- 
tres qu’il a écrites fur cette matiere. J’ai une 
autre Carte que Monfieur de Chateaumo- 
rand 2 faite des endroits de cette même Cô- 
te où il a été: enfin J'ai encore la copie d’u- 
ne Lettre d’un Garde Marine qui étoit fur 
ces Vaifleaux: & par tous ces Memoires & 
le peu que j’ai trouvé dans les livres. Hol- 
; lan- 
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fandois, j'ai connu qu’il devoit y avoir près 
de cent Lieuës de l’embouchure de Rio Bra- 
vo à celle de Miffiffipi en tirant à l’Eft- Nord- 
Ef; ce qui eft bien different d’être fous le 
même meridien. 

Mr. d’Iberville y eft retourné comme vous 
favez , bien refolu de n’en pas revenir fans 
‘être parfaitement informé du Pais, comme 
il fe voit par une de fes Lettres , & j’efpere 
à fon retour en favoir davantage: Car avant 
qu’il partit pour ce fecond voyage , on lui 
envoya une Carte & des Memoires que j'ai 
faits, avec priere de faire attention aux cho- 
fes que je lui demande. 

J'aurai l'honneur de vous parler au pre- 
mier Jour de la Californie. 
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De Mr. de Lise touchant la Cali- 
fornie. 


"HE vous ai fait voir, Monfeur, dans 
ma Lettre précedente les raifons que 
j'ai euës de mettre la Riviere de Miffis- 
fipi à l'endroit où je l’ai mile. Il faut 

prefentement difcuter l’autre quéftion, qui 
confifte à favoir /? la Californie ef} une Ifle ou 
Ane partie du Continent. Comme elle ne 
peut-être éclaircie que par les faits & que les 
obfervations n’ont. nn ici de lieu ,je com- 
mencerai par rapporter la découverte du Païs 
qui doit beaucoup fervir, fi je ne me trom- 
pe; à la decifion de la queftion. 

Après que Ferdinand Cortez eut fait la 
conquête de la nouvelle Efpagne, il s’atta- 

_ Cha à la découverte des païs voifins & à cel- 
le de la Mer du Sud. L’an 1534. ilenvoya 
deux Vaifleaux qui découvrirent le bout de 
la Californie vers le 23. degré & demi de La- 
titude ; mais il y en eut un qui fe brifa, & 

Pautre ne paffa pas plus loin. 

L'année fuivante Cortez fe mit lui-même 
fur Mer, & fe rendit à l’endroit où fon premier 
Vaifleau étoit peri, qu'il appella le Port de 
fainte Croix. Il reconnut la Riviere de faint 
Pierre & de faint Paul, traverfa la Mer qui 
eft entre la Terre Ferme & la Californie < 
perdit fon Vaifleau fur la Côte de rer 
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& s’en retourna avec bien de la peine à l’en- 
droit d’où il étoit venu. 

L'année 1539. il envoya François d’Illoa 
avec deux bâtimens pour continuër la dé- 
couverte. Ils vifiterent la Côte Orientale 
de Ja Californie, & quand ils furent arrivez 
environ au 30. degré de Latitude, ils virent 
la terre à droite & à gauche , & l’on com- 
mença d’agiter la queftion , f# da Californie 
étoit une Îfle ox une partie du Continent , & 
toutes les deux opinions avoient leurs parti- 
fans. Quelques so. Lieuës pius loinils trou- 
verent que l’eau changeoït de couleur & 
blanchifloit comme de la chaux. Îls firent 
encore 9. ou 10. Lieuës la fonde à la main, : 
trouvant qu’à mefure qu’ils avançoient , la 
Mer avoit toûjours moins de profondeur, & 
ils continuérent jufqu’à ce qu’ils n’eurent 
plus que f. braffes d’eau, & d’une eau trou- 
ble & bourbeufe, remarquant que la Mer 
couroit là d’une grande impetuofité vers la 
terre. Alors le Capitaine & le Pilote regar- 
dant du hautdu Maîft, virent la terre detous 
côtez & toute continuë, au moins à ce qu’ils 
dirent , & le rivage fi bas , qu'à peine pou- 
voit on le difcérner de près ; & comme ils 
crurent qu’ils ne pouroient pañler plus loin, 
ils traverferent de l’autre côté pour ranger 
la Côte oppofée à celle qu'ils venoient de 
reconnoître. . 

Vers ces mêmes tems-là, un Cordelier 
appellé le P. Marc de Niza accompagné 
d’un Negre qui avoit été avec Cabeça de 
Vacca dont nous avons parlé dans la Lettre 
précedente , refolut d’aller reconnoître les 

M 3 ter- 


270 Lettre. 
terres qui font au Nord de la nouvelle Ef- 
pagne , & que nous appellons le nouveau 
Mexique: & quand il fut de retour , ayant 
publié qu’il y avoit beaucoup d’or , il don- 
na envie au Viceroi , qui étoit alors Antoi- 
ne de Mendoze , de l’envoyer reconnoître 
plus amplement. Îl en chargea un nommé 
Vafg Coronart, & commanda en mêmetems 
à Hernand de Alarçon d’aller par Mer plus 
loin qu’Ulloa s’il étoit poffible. | 

Vafq Coronat ne trouva que bien peu de 
chofes veritables de ce que le P. de Niza a- 
-voit dit. Pour ce qui eft d’Alarçon étant 
allé jufqu’aux bafles d’où François d’'Ulloa 
étoit retourné , il paffla , dit Laet , avec 
beaucoup de dangers jufques au fond du Gol- : 
fe, où il trouva une Riviere tres rapide qu’il 
entreprit de remonter avec quelques cha- 
loupes ,  & il la remonta en effet pendant 
80. Lieuës ; mais ne trouvant pas ce qu’il 
cherchoït, il retourna à fes Vaifleaux & de 
là au Port d’où il étoit parti après avoir 
donné à cette Riviere le nom de Bona 
guia. 
Deux ans après le mefme Viceroi refolu 
de pourfuivre la découverte de la Californie 
par le côté de l'Occident, y envoya un Por- 
ugais nomine Jean Rodriguez Cabrillo avec 
2. Vaifleaux, & celui-ci s’avança jufqu’au 44. 
degré de latitude; mais ne pouvant fuporter 
la rigueur du froid qu’il y femtoit, il fut obli- 
gé de retourner. Je crois que cefut lui qui 
lui donna le nom de Cap Mendocin à {a partie 
la plus Septentrionale de ce Pays-là. Depuis 
ce tems-là je fai que les Efpaguols y ont fait 

( plus 
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plufieurs expeditions , & qu’ils ont donné des 
noms aux Caps & aux Ports, comme au Pert 
de Notre Dame de la Paix, à la Baye defain- 
te Marie Madelene &c. que l’on y fut l’an 
1611. l'an 1636. & l'an 1675. Que l'an 1683. 
le Marquis de Laguna Viceroi de Mexique 
ayant reçu ordre du Roi Catolique dene rien 
épargner pour étendre la Foi parmiles Na- 
tions Barbares, fit partir deux Vaifleaux fous 
le commandement de Dom lfidore d’Atondo; 
qu’étant arrivé à un Port qu’ilcrut être celui 
de N. D: de la Paix à 24. degrez & 25. minu- 
tes d’élevation, il y bâtit un fort avec une 
Eglife, & qu'ilenvoya querir des chevaux 
dans la Province de Sonora, danse deflein 
de penetrer plus avant dans le Païs. Enfin 
J’an 1600. des Jefuites ayant penetré par ter- 
re jufqu'aux Herifes & aux Pimafes qui font 
dans le nouveau Mexique entre le 24. & le 
33. degré de latitude Nord, firent efperer 
-que l’on pourroit continuer par cet endroit 
jes conquêtes fpirituelles & temporeles ; 6er 
voilà ce que je fai de plusrecent de ce Pays- 
là. llfaut prefentement difcuter l’afaire qui 
_eft en queftion, favoir / la Californie ef} une 
Ile, on Ji elle fait partie du Continent. 

Il eft hors de doute que quand on eut reco- 
nu l’étendue de la Côte Occidentale de ce 
Pays-là, on crut confament qu'il étoit du 
Continent ou de la T'erre Ferme ; & l’on voit 
par Wytfliet, qu’il y avoit des gens qui 
croyoient que du Cap Enganno on pouvoit 
aller à pied jufques en Tartarie, & qui don- 
noient à cette Côte jufqu’à 1700. lieues d’é- 
tendue : mais les navigations pofterieures, 

4. ont 
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ont bien fait rabatre de la longueur de cettee 
Côte. Dudley affure que les Pilotesles pluss 
entendus & ceux qui vont continuellementt 
du Mexique aux Filippines, ou des Filippi-- 
nes au Mexique par la Californie, onttrou-- 
vé que cette Côte n’avoit que 600 lieues de: 
20. au degré depuis le CapS. Lucar jufqu'au: 
Cap Mencocin, dont lepremier eft à 23 de-. 
grez & le 2.42. degrez & 30 minutes, Laet ne 

lui en donne que foo mais ce font des lieues 

Efpagnoles de 17. & demie au degré, ce qui 

revient au mefme ; ainfi il doit y avoir une 

étendue de mille ou douze cent lieues de mer 

ou de terre entre l’extremité de la Califor- 

rie & l’éextremité de la Tartarie. 

Quand on eut reduit la Californie à fes 
bofnes naturelles, & que l’oneuttrouvé que 
Ja mer retournoit en Orient vers le 43. de- 
gré d’élevation On commença à croireque 
cette mer alloit rejoindre celle que l’on avoit 
découverte entre la Californie &lenouveau 
Mexique & l’on fit une Jfle de la Californie. 
Ce furent les Efpagnols qui comencerent; 
tous les autres croyoient que la mer qui {e- 
pare la Californie du nouveau Mexique, é- 
toit un Golfe qui fe terminoiten cul de fac; 
auf lui avoit-on donné le nom de Mer Rou- 
ge ou de Mer Vermeille, à caufe dit, Wyt-_ 
fliet de la refflemblance qu’elle a avec la mer 
Rouge qui fepare l'Arabie de l'Egypte. Mais 
les Hollandois ayant pris aux Efpagnols une 
Carte Marine au raport de Janflonius dans 
{on #onde maritime, onrcconut que la Ca- 
lifornie étoit une Ifle, & depuisce tems-là 
on l'acommunement reprefentéede la pa 
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C’eft donc fur la foi de cette Carte Efpag- 
nole que l’on a cru & que l’on croit encore 
que la Caffornieeft une Ifle: mais il eft que- 


_ ftion de juger de la valeur de cette Carte, & 


de favoir fi elle eft faite {ur de bons & fi- 
deles memoires ; & c’elt ce que j'ai de la 
peine à me perfuader, parce que fi la chofe 
étoit fure & conftanté parmi les Efpagnols, 
leurs Cartes feroient uniformes en ce point 
là ; & voilà Laet qui dit que c’eft une chofe 
incertaine jufqu’à prefent: que l’on voitàla 
verité de vieilles Cartes Geografiques & Hi- 
drografiques qui enfont une Ifl: & qui la fe- 
parent du Continent par un détroit aflez lar- 
ge au comeéncement , mais qui s’étrecit en 
continuant: qu’au refte dans les Cartes mo- 
dernes elle eft plus fouvent jointe au Conti- 
nent, qu’elle n’en eft feparée, & il croit fi peu 


* qu’elle foit une Ifle, qu’il recherche ce qui a 


pu donner occafion à cette erreur. 


On me dira peut-être que depuis le tems de 
Lact, cela a été découvert; & en éfet larela- 
tion de la nouvelle defcente des Efpagnols 
dans ce Païs là de l’an 1683.en parle comme 
d’une Ifle & la nomme par tout de la forte. Le 
Sieur Froger qui nous a donné la curieufere- 
lation du voyage de M. de Genes au détroit de 
Magellan, a dit à mon fils qu’il avoit vû un Pi- 
lote qui l’affluroit avoir navigé tout autour de 
la Californie , & il faut bien que cela foit ainfi, 
puis que la Carte envoyée à l'Academie qui 
eft faite en 1695. la reprefente de la forte. 

Je repons à cela que la relation de 1683. 


qui donne toüjours le nom d’Ifle à ce Païs-là, - 


en parle fuivant les anciennes idées que l’on en 


} 
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avoit prifes ; & une marque de cela eft qu’el-. 
le donne à cette prétenduë ile dix-fept cent: 
lieues de longueur, & cinq cent de largueur: 
comme l’on fit dans les commencemens ;; 
ce quieft neanmoins évidemment faux D’ail- 
leurs l’Auteur de la relationdit pofitivement 
que quand on aura fait une entiere déccu- 
verte de tout le Pays, on en poura parler 
plus précifement. On ne favoit donc pasen 
ce tems-là fi c'étoit une Ifle ou non. L’an 
1656. on ne le favoit pas non plus, puis que 
Dampier Voyageur celebre qui étoit cette 
année-là dans lalmer du Sud, dit que des Car- 
tes modernes des Efpagnols n’en faifoient 
qu’une prefqu’ifle. Enfin les Jefuites qui 
étoient chez les Herifes & les Pimafes l’an. 
1690. mañnderent en Europe qu’à l’endroit 
où ils étoient lamerétoit fiétroite, qu’ilsvoy- 
oient diftinétement la Côté de la Californies, 
qu'ils efperoïient qu’en montant plus haut, 
on tronveroit,ou que la Californie eff jointe aux 
terres de la nouvelle Efpagne, ce qu'ils ontar- 
demment [onhaité de favoir, mais à quoi l'on n'a 
Pa encore parvenir, où que la mer fe voit fl 
étroite en cet endroit, que l’on pouroit avec 
de petits bâtimens & en fort peu de tems paf: 
fer aifément d’un côté à l’autre. Et cette 
relation eft fi conforme à ce qui eft raporté_ 
ci-deffus de la découverte d'Ulloa, qu’il n’y 
a pas le moindre doute de la verité ni de 
Pun ni de l’autre : maïs une Reflexion qu’il. 
ne faut pas manquer de faire là-deflus eft 
que depuis la decouverte d'Ulloa qui fe 
fiten 1$39. jufques à l’an 1690 pendant plus 
de 1$0. ans, on n’a pas fçu fi la Californie 
étoit 
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” étoit jointe au Continent , ou fi elle-en é- 
toit feparée , & par confequent la Carte 
Efpagnole que les Hollandoiïs prirent , & 
qui apparemment à fervi de fondement aux 
Hollandois & aux autres pour faire une jfle 
de la Californie , eft une Carte fur laquelle 
il ne faut pas conter, femblable à tant d’au- 
tres que des Pilotes vantent & vendent com- 
me fort exactes & qui ne fervent qu’à faire 
perir ceux qui ÿ ont trop de confiance. J'ai 
vû des Cartes de l’une & de l'autre façon. 
Celle que Mr.le Duc d’'Eftilone a envoyée 
peut n'être pas meilleure qu’une autre fur 
ce chapitre-là , & ce n’elt jamais fur Ja foi 
des Cartes qu’il faut prononcer, quandelles 
ne font pas accompagnées d’inftructions & 
de raifonemens. 

Je croyois il ya quelques annéesavoirtrou- 
vé la decifion de cette dificulté dans la navi- 
gation d’Alarçon de l’an 1540. de la manie- 
re qu’elle eft raportée par Laet; car cet Au- 
teur dit pofitivement qu’Alarçon pafñla juf- 
ques au fond du Golfe de Californie. Cela 
me paroifloit devoir être ainfi par cequ’en 
avoit dit François d'Ulloaun an auparavant 
Eh ! qui eft-ce qui n’y feroit pas furpris , 
ayant le témoignage d’un auteur curieux & 
d’ailleurs exaét & diligent? Mais M. Abbé 
de Longuertie m’a fait voir que ce paflage 
éroit mal traduit , & que dans l'original de 
cette navigation qui eften Efpagnol , il n’eft 
pas dit que ce fut le fond du Golfe. Que ceux 
qui ne font pasinitiez aux mifteres de la Geo- 
grafie, ne fe mêlent pas de faire des Cartes: 
mais aufli que ceux qui ont bonne volonté, & 

| M 6 qui 


2 : 

276 Lettre. : 
qui travaillent ferieufement, ne s’en faflentt 
pas acroire, puis qu'après tant de recherches: 
& tant d'aplication, on eft encore fujet à être: 
trompé, ou par la malice, ou par lPignoran- 
ce, ou par l’indiligence des auteurs, s’il m’efti 
permis de mme fervir de ceterme. é 

Mais que dire au Sieur Froger ? Jerepon 
que s’il difoit avoir navigué lui mefine au-- 
tour de la Californie, je l’en croirois fur fa pa-- 
role ; mais pour fon Pilote que je neconnois: 
pas, je fuis prefentemens accoutumé à ne plus; 
croire aifement# En un mot, en 1600. on: 
ne favoit pas fi la Californie étoit une Îfle: 
ou non. £a Carte envoyée par M. le Duc: 
d’Efcalone, eft faite en 169$. Ilfaut donc: 
queJ’on ait fait la dévouverte depuis l’an 1690. 
jufqu’à l’an 169$. Il y avoit près de 300, 
lieues de Côte à découvrir depuis j’embou-. 
chure de la riviere de Bonaguia jufqu’au Cap 
Mendocin; jai de la peine à croireque cela 
fe foit fait en fi peu de tems, lors que les 
Etats du Roi d’Efpagdc vivement attaquez 
en Europe , ne laifloient pas à ce Prince la 
liberté de faire des dépenfesailleurs & des dé- 
couvertes de cette force. Cependant comme 
cela pouroit être, j'ai pris la précaution de 
reprefenter fur mes Globes & fur mes Car- 
tes, la Côte coupée & interrompue dans cet 
endroit, tant du côté du Cap Mendocin, que 
du côté de la Mer Vermeille. J'ai laiflé dans 
ces deux endroits comme des pierres d’aten- 
te, pendent opera interrupta & je n'ai pas Cru 
devoir me déterminer fur une chofe qui 
eftencore fi incertaine: ainfi je n’ai fait de la 


Californie ni une Ifle ni une partie du Con- 
tinent 


Lettre. de 


tinent, & je demeurerai dans ce fentiment, 


jufqu’à ce que j’aye vü quelque chofe de plus 
potitif que ce que j'ai vû juiqu’ici. 

Le Sieur Nolin qui m’a copié trait pour 
trait dans cet endroit, comme en plufieurs au- 
tres, ne fachant pas ce qu’il faifoit ni pour- 
quoi il lefaifoit, n’a pas ufé de cette précau- 
tion. [la fait un Golfe deia Mer Vermeille, 
& il l’a fermée à {on extremmité. GC'’eft à Jui 
qu’il faut demander les raifons de ce qu’ila 
fait. Îl n'en a affurement point d'autre que 
de n'avoir pas afiez bien regardé mes ou- 
vrages. 


Le 
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CALIFORNIE. 


Extrait de la Relation des Miffions établies 
par les R. R. P. P. Fefuites © prefenté 
au Confeil Roial de Mexique ; traduit 
für lOriginal Efpagnok 


Qus nous embarquames au Mois 
Nc 1697. & paflames la Mer: 
‘qui fepare la Californie du Nouveau 
Mexique. Le Peuple chez qui nous abor- 
dâmes n'étant pas informé de nôtre defiein, 
s’imagina que nous ne venions dans leur 
Païs que pour leur enlever la pêche des per-. 
les, comme d’autres avoient paru le vouloir 
faire plus d’une fois au tems pañlé. Dans 
cette penfée ils vinrent nous attaquer avec 
violence , mais nos gens foutinrent fi bien: 
Pattaque, qu’ils furent obligés de prendre la: 
fuite | 
Cette defaite rendit les Barbares plus trai- 
tables : ils nous deputerent quelques uns 


d’entre eux, & nous les reçumes "avec ami- 
tié. 


ie  - 
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tié. Auffi-tôt quenousfçumes un peu leur 
Langue , nous leur fimes entendre nôtre: 
deflein , qu’ils ne rejetterent pas & même 
les heureufes difpofitions que nous leur trous 
vames à écouter l'Evangile nous porterent à 
apprendre à fond la Langue Mosqui, qu’on 
parle en ce Païs-là. | 

Dans la fuite penfant à chercher d’autres 
peuples à qui nous puflions nous rendre uti- 
les, le Pere Sa/vaterra prit la route du Nord 
& je (le P. Picolo) pris celle du Midi & de 
l'Occident. En avançant ainfi nous remar- 

quames que plufieurs Nations de Langues 
differentes fe trouvoient mélées enfemble, 
les unes parlant la Langue Monqui | que 
nous favions , & les autres la Langue Lai- 
mone, que nous ne favions pas encore. Le 
Laimor nous parut avoit un cours General 
dans ce grand Païs. 

La Californie fe trouve affes bien placée 
dans nos Cartes ordinaires. Pendant l'Eté 
les chaleurs y font grandes le long des cô- 
tes , & il y pleut rarement : mais dans les. 
terres l’Air eft plus temperé & le chaud n’y 
eft jamais exceflif. Il en eft de même de 
l’hyver à proportion. Dans la faifon des 
pluies c’elt un deluge d’eaux; quand elle eft 
paiilée, au lieu de pluies, la rofée fe trouve 
fi abondante tous les matins, qu’on croiroit 
qu’il eut plû, ce qui rend la terre tres ferti- 
Je. Dans les Mois d'Avril , de Mai & de 
Juin , il tombe avec la rofée une efpece de 
Manne, qui fe congele & qui s’endurcit fur 
les feuilles des Rofeaux , fur lefquelles on 

Ja ramaile, Jen aï gouté. Elle eft un peu 
moins 
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moins blanche que le fucre : maïs elle en a 
toute la douceur. ; 
Le Climat doit être fain, fi nous en ju- 
geons par nous mêmes & par ceux qui Ont 
pailé avec nous. (Car en cinq ans de terrs 
qu’il y a que nous fommes entrés dans ce 
Roïaume,nous nous fommes tous bien por- 
tés , malgré les grandes fatigues que nous 
avons fouffertes , & parmi les autres Efpa- 
gnols il n’eft mort que deux perfonnes, dont 


l’une s’étoit attirée fon Maïheur. C'étoit. 


une femme qui eut l’imprudence de fe baïi- . 


gner étant prête d’accoucher. : 

il y a dans la Californie, comme dans les 
plus beaus païs du Monde, de grandes plai- 
nes, d’agréables vallées, d’excellens patu- 
rages en tout tems pour le gros & menu bé- 
tail, de belles fources d’eau vive, des ruif- 
feaux & des Rivieres dont les bords font cou- 
verts de faules, de rofeaux & de vignes fau- 


vages. Les Rivieres font fort poiflonneu- 


fes & on y trouve fur tout beaucoup d’écre- 
vifles , qu’on tranfporte en des efpeces de 


 refervoirs dont on les tire dans le befoin. 


Jl y a aufi beaucoup de Micames , qui font 
de meilleur goût que celles que l’on mange 
dans tout le Mexique.  Ainfi on peut dire 
que la Californie eft un païs tres fertile. On 
trouve fur les Montagnes des * ÂMefcales 
pendant toute l’année & prefque en toutes 


les faifons de grofles piftaches de diverfes 


efpeces & des figues de differentes couleurs. 


Les Arbres y font beaux & entre autres le 
Palo 


* C'eff an fruit prepre de ce païs-là, 


FA 
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Palo Santo. Il porte beaucoup de fruit, & 
l’on en tire d’excellent encens. 

I! y a. quatorze fortes de grains, dont ces 
peuples fe nourriflent. Ils fe fervent aufñfi 
des racines des Arbres & des plantes, & en- 
tre autres de celle d'Yxrca , pour faire une 
efpece de pain. Il y vient d’excellens cher- 
vis, une efpece de fafeoles rouges dont on 
mange beaucoup & des citroutiles & des Me- 
Jons d’eau d’une grofieur extraordinaire. Le 
Païs eft fibom, qu’il n’eft pas rare que beau- 
coup de plantes portent du fruit trois fois 
Pannée. Aüinfi avec le travail qu’on appor- 
teroit à cultiver la terre & un peu d’habile- 
té à favoir menager les eaux , on rendroit 
tout le pais extremement fertile & il n’y a 
nifruits, nigrains qu’on n’ÿ cueilliten abon- 
dance. Nous l'avons déja éprouvé nous 
mêmes : car aiant apporté de la Nouvelle 
Efpagne du froment , du bled de Turquie, 
des poix , des lentilles, nous les avons fe- 
més & nous en avons fait une abondante 
recolte ; quoique nous n’euflions point d’in- 
ftrumens propres à bien remuer la terre & 
que nous ne puflions nous fervir que d’une 
vieille mule & d’une mechante charue que 
nous avions pour labourer. 

Outre plufieurs animaux connus, comme 
Cerfs, Lievres, lapins & autres , il y a 
deux fortes de beftes fauves que nous ne con- 
noiïflons point. Nous les avons appellées 
des Moutons , parce qu’elles ont quelque 
chofe de la figure des nôtres. La premie- 
re efpece eft de la grandeur d’un veau d’un 
ou deux ans. Leur tête a beaucoup de rap- 

port 
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port à celle d’un cerf & leurs cornes qui font 
fort grofles , à celles d’un Belier. Ils ont. 
la queuë & le poil, qui eft marqueté, plus 
Courts encore que les cerfs , mais la corne 
du pied eft grande, ronde & fendue comme 
celle des bœufs. Leur chair eft fort bonne. 
L’autre efpece de Moutons , dont les uns 
font blancs & les autres noirs , different 
moins des nôtres. Ils font plus grans & 
ont beaucoup plus de laine. Elle fe file ai- 
fement & eft propre à mettreen œuyre. Ou- 
tre ces Animaux bons à manger, il y a des 
Lions ; des chats fauvages & plufeurs au- 
tres femblables à ceux qu’on trouve dans l& 
Nouvelle Efpagne. Nous avions porté dans 
Fa Californie quelques vaches & quantité de 
Menu betail, comme des brebis & des che- 
Vres , qui auroient beaucoup multiplié , ff 
l’extreme neceflité où nous nous trouvames 
pendant un tems , ne nous eut obligé d’en 
tuer plufieurs. Nous y avons aufli porté des 
chevaux & de jeunes cavales, pour en peu- 
pler le Païss On avoit commencé à y éle- 
ver des cochous , mais on a refolu de les 
exterminer , à caufe du degât que ces Ani- 
maux font dans les Villages. + 
Fous les Oifeaux du Mexique & prefque 
tous ceux d’Efpagne fe trouvent dans la Ca- 
lifornie. [l ya des pigeons , des tourterel- 
les, des alouëtes, des perdrix d’un goût ex- 
cellent & en grand nombre, des oïes, des 
Canars & plufieurs autres fortes d’oifeaux de: 
Riviere & de Mer. à 
- La Mer eft fort poiffonneufe & le Poiffon. 
en eft d’un bon goût, On y pêche des an- 
chois, 
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chois, des Sardines & du Thon, qui fe lai(- 
fe prendre à la main au bord dela Mer. On 
y voit auffi des Baleines & de routes fortes 
de tortues. Les rivages font remplis de 
monceaux de coquillages , beaucoup plus 
gros que les Nacres de perles. Ce n’eft pas 
de la Mer qu’on y tire le fel: il y a des Sa- 
lines dont le fel eft blanc & luifant comme 
le Criftal: mais en même tems fi dur ,qu’on 
eft fouvent obligé de le rompre à grans coups 
de Marteau. Il ferait de bon debit dans la. 
Nouvelle Efpagne où le fel eft rare. 

Il y a près de deux fiecles qu’on connoîït 
la Californie. Ses côtes font fameufes par 
Ja pêche des perles. C'’eft ce qui l’arenduë 
l’objet des vœux les plus empreflés des Eu- 
ropéans , qui ont fouvent formé des entre- 
prifes pour s’y établir. Il eft certain que fi 
le Roi y faifoit pêcher à fes fraix, il en ti- 
reroit de grandes Riehefles. Je ne doute . 
pas non plus que l’on ne trouvât des mi- 
nes en plufieurs endroits , fi l’on en cher- 
choit; puifque ce Païs eft fous le même cli- 
mat que les Provinces de Ciraloa & de Son- 
#ora, Où il y en a de fort riches. 

_ Quoiïque le Ciel ait été fi liberal à l'égard: 
des Californiens & que la terre produife d’el- 
le même ce qui ne vient ailleurs qu'avec 
peine & avec travail, cependant ils ne font 
pas grand cas de cette abondance. Le Païs. 
eft fort peuplé dans les terres & fur tout du 
côté du Nord, & quoi qu’il n’y ait gueres 
de bourgades qui ne foient compolées de 
vint , trente, quarante & cinquante famil- 
les, ils n’ont point de Maifons, AO 

es. 


284 | Memoire 
des Arbres les defend des ardeurs du Soleill 
pendant le jour & ils fe font des branchess 
& des feuillages une efpece de toit contre 
les mauvais tems de la Nuit. L’hyver ilss 
s’enferment dans des caves qu'ils creufentt 
en terre & y demeurent plufieurs enfemble,, 
à peu près comme les bêtes. , Les hommess 
font tous nuds, au moins ceux que nous a-- 
vons vûs. Ils fe ceignent la tête d’une ban-- 
de de toile tres deliée , où d’ane efpece de 
rezeau.  Îls portent au col & quelquefoiss 
aux mains pour ornement diverfes figures 
de nacres de perles affés bien travaillées &x 
entrelaflées avec beaucoup de propreté de: 
petits fraits ronds , à peu près comme nosi 
grains de chapelet. Ils n’ont pour armess 
que l'arc, la fl:che ou le javelot : mais 1155 
les portent toùjours à la main , foit pour 
chafler , foit pour fe deffendre de leurss 
ennemis : car les bourgades fe font aflés: 
{ouvent la guerre les unes aux autres. 

Les femmes font veftues un peu plus mo-: 
_ deftement , portant depuis la ceinture juf-- 
_ qu'aux genoux une maniere de tablier tiflu 
_ de rofeaux comme les nates les plus fines.. 

les fe couvrent les épaules de peaux de: 
bêtes & portent à la tête comme les home. 
mes, des rezeaux fort deliez. Ces rezeaux. 
{oat fi propres , qüe nos Soldats s’en fer-: 
vent à attacher leurs cheveux. Elles ont 
comme les hommes, des coliers de Nacres: 
mèlés de noïaux de fruits , & de coquilla-. 
ges qui leur pendent jufqu’à la Ceinture, & 
des braffelets de même matiere que les co- 


iers. 
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: L’occupation la plus ordinaire des hom- 
mes & des femmes eft de filer. Le fil fe fait 
de longues herbes, qui leur tiennent lieu de 
lin & de chauvre, ou bien des matieres co- 
tonneufes qui fe trouvent dans l’écorce de 
certains fruits. Du fil le plus fin, on fait 
les divers -ornemens dont nous venons de 
parler , & du plus groflier des facs pour di- 
vers ufages , & des rets pour pêcher. Les 
hommes outre cela, avec diverfes herbes, 
dont les fibres font extremement ferrées & 
filaffeufes s’emploient à faire une efpece de 
Vaiflelle & de baterie de cuifine aflés nou- 
velle & de toute forte de grandeurs. Les 
plus petites pieces fervent de tafles,. les me- 
diocres d’aflietes, de plats & quelquefois de 
parafols, & les plus grandes, de corbeilles 
à ramafler les fruits & quelquefois de poës- 
les & de baflins à les faire cuire : mais il 
faut avoir la precaution de remuer fans. 
ceffe ces Vaifleaux , pendant qu’ils font 
fur le feu , de peur que la flamme ne s’y 
attache : Ce qui les bruleroit en tres peu de 
tems. | 
Les Californiens ont beaucoup de vivaci- 
té, & font naturellement railleurs. Ce que 
nous éprouvames en commençant à. les in- 
ftruire : car lorfque nous faifions quelque 
faute dans leur langue , c’étoit à plaifanter 
& à fe moquer de nous. Depuis qu’ils ont 
eu plus de communication avec nous , ils 
fe contentent de nous avertir honnêtement 
des fautes qui nous échapent. À l’égard de 
ce qu’ils trouvent de peu conforme à leurs 
c pre- 
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prejugés dans nôtre Doëtrine, ils difputent 
contre nous avec force & avec efprit. Nous 
n'avons trouvé parmi eux aucune forme de 
Gouvernement , ni prefque de Religion & 
de culte reglé. Ils adorent la Lune , ils f 
coupent les cheveux , je ne fai fi c’eft dans 
le décours à l’honneur de leurs Divinités: 
lis les donnent à leurs Prêtres qui s’en fer- 
vent à diverfes fortes de fuperftitions. Cha4 
que famille fe fait des Loix à fon gré , & 
c’eft apparemment ce qui les porte fi fou- 
vent à en venir aux mains les uns contre les 
‘autres. : 

Si l’on veut s'établir dans ce Païs-là, d’u: 
ne maniere utile & durable, il paroît abfo- 
lument neceflaire de faire deux embarque: 
mens chaque Année. Le plus confiderable 
pour la Nouvelle Efpagne, avec qui on peut 
faire un Commerce tres utile aux deux Na: 
tions. L’autre pour les Provinces de Cia: 
loa & de Sonora. On pourroit envoier à de 
nouvelles découvertes du côté du Nord les 
Vaifleaux qui auroient fervi aux embarque- 
mens ; & la depenfe n’iroit pas loïn, fi l’on 
vouloit emploier les mêmes Officiers & les 
mêmes Matelots , dont on s’eft fervi juf 
qu'ici; parce que vivant à la maniere de ce 
Païs, ils auroient des provifions prefque pour 
rien & connoïiffant les Mers & les côtes de 
la Californie, ils navigeroient avec plus de 
viteffe & plus de feureté. 

Il faudroit pourvoir exaétement à Ja fub- 
fiftance des Efpagnols Naturels qui y font 
déja, & des Miffionnaires qui y viendront, 
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&c. Nous avons déja bâti un fort qui pour: 
ra fervir, en cas de befoin, pour la feureté 
des Efpagnols. Il eft placé au quartier de 
S. Denys , dans un lieu appellé Coscho par 
‘les Indiens. Nous lui avons donné le nom 
de Nôtre. Dame de Lorette. I] a quatre pe- 
ts Baftions & eft environné d’un bon fof- 
fé. On y a fait une place d’Armes, & on 
y a bâti des Cazernes &c. 


A Guadalaxara, 
Le 10. Fevrier 
1703. 
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D'une Defcente des Efpagnols dans la. 
Californie en 168 3. 


T'raduite de Cañfillan. 


À grande Île de Californie a toûjours: 

À paru à l’Efpagne une conguête digne: 

de fes Ârmes, depuis qu’elle s’eft ren 

duë Maïtrefle du Mexique. Le zêle de ia: 
Religion & du falut des Infulaïres , joint à 
l’efperance, que ceux qui ont navigé für ces: 
côtes, nous ont donnée d’y pêcher des per-. 
les en abondance , nous ont de tout tems: 
fait fouhaiter d’étendre l’Empire de nôtre: 
Nation dans ces riches & vaftes terres. Le 
fameux Marquis del Valle Dom Fernand 
Cortés fut le premier qui en forma le def- 

fein & qui en fit le Voiage : mais la crainte 
des troubles dont on étoit menacé dans un 
païs nouvellement conquis l’aiant fait rap- 

peller au Mexique , fit evanouïr l’efperan- 
ce qu’on avoit conçüé de fa Valeur & de fa 

fortune. Plufieurs grans Capitaines après 
lui ont renouvellé cette entreprife : mais 

elle a toûjours été traverfée par quelque ac- 

cident imprevû , & on n’a rapporté autre 

chofe de toutes les defcentes qu’on y a fai- 

tes, que quelque connoïffance des peuples, 


qui habitent cette Ile , des perles qu’on y 
peut 
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peut pêcher, & d’une efpece d’Ambre qu’on 
y trouve. 

La ploire de reuflir dans cette Conquête 
importante à la Religion & au Commerce 
étoit refervée à nôtre Monarque, aux fraix 
duquel s’eft fait ce dernier embarquement, 
dont le premier fuccès nous donne lieu de 
tout efperer. Le Marquis de Laguna Vice- 
roi & Capitaine General de la Nouvelle Ef- 
pagne, aiant reçû ordre de Sa Majefté Cath. 
de ne rien épargner pour les entreprifes où 
il y auroit efperance d’étendre la foi chez 
les Barbares, fit Equiper deux Vaifleaux de . 
guerre avec une balandre, pour leur fervir 
de Parache , & les aiant remplis de bonne 
troupes & de toute forte de munitions , les 
envoia à cette Conquête fous la conduite de 
Dom Ifidore d’Atondo Admirai de la Nou- 
velle Efpagne, des Lettres duquel on a tiré 
cette Relation. 

Cette petite fote partit du port de Chala. 
ca dans la Nouvelle Galice, le 18. de jan 
vier 1683. 

Les premiers jours de la Navigation ne 
furent pas trop heureux, on eut pref;ue toû- 
jours le vent contraire , il fallut aller à Ja 
bouline & l’on fut jetté par la tempête au 
port de Maxzarlan , où les deux V:iffeaux 
entrerent le 9. de Fevrier. Le 18. de Mars 
on arriva à l'embouchure de la Riviere de 
Cinalea, où il y a un port aflés commode , 
on s’y rafraichit quelque tems & l’on conti- 
nua enfuite fa route , le long de la Côte de 
Cinaloa |, jufques aux Iles de Saint Ignace, 

Tom, III, N où 
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où lon prit le .deflus du vent , afin de 
voguer plus promtemenr, ou plûtôt un peu 
moins lentement qu’on n’avoit fait jufqu’a- 
lors. La Route qu’on tint fut d'Orient en 
Occident. Le tems fut fi favorable , qu’on 
fut porté dans une feule nuit à la vûëe de Ce- 
ralbo & des terres de Californie, malgré les 
grans COùurans qui fe trouvent dans ce bras'de 
Mer & qui fe jettent impetueufement dans 
la Mer du Sud. Mais le Vent s’étant chan- 
gé, tout à coup, on ne pût y aborder que 
trois jours aprés. De là on cotoïa la terre 
vers le Nord Oüeft, & après huit Lieuës de 
chemin on arriva à l’entrée du port de Nô- 
tre Dame de Ja paix , que les Cartes ordi- 
naires marquent à 24 Degrés, quelques parti- 
culieres au 27 & d’autres au 2$ ou 26. De- 
gré. La Carte Marine du Capitaine Fran- 
çois de Lureville, qui le met au 24 Degré, 
s'accorde en cela avec celles de Janfonius, 
Mais le P. Euf. Franc. Kino Jefuite & fa- 
meux Mathematicien, -qui étoit du Voiage, 
dit que l’embouchure de ce port eft au 24. 
Degré 45 Minutes. Ce qui donne quelque 
fujet de douter que ce port foit veritable- 
ment le Por de la Paix , & ce doute eft 
d’autant mieux fondé que les Indiens qu’on 
trouva dans ce port, n’entendoient pas un 
feul mot de.ce que les Jefuites de la flote 
leur dirent, felon que ces mots étoient mar- 
qués dans un Diétionaire que les Peres de 
Jeur Compagnie avoient fait au Port de la 
Paix dans les premieres expeditions des Ef- 
paguols. Ajoûtés à cela que MAN LE CA 
&= 
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Jations qu’on en avoit, marquoient que les 
Indiens de ce port avoient coûtume de venir 
fur des radeaux & dans des Canots au devant 
des Navires avec de grandes Demonft:ations 
d'amitié & que dans cette occafion ilne for- 
tit ni Canot , ni radeau & l’on fat même 
queïques jours fans voir perfonne. L’Ad- 
miral Dom lIfdore d’Atondo ; à qui ce 
même doute étoit venu, pretend y fatisfai- 
re en difant que les Indiens appellés Gza-. 
ricures ,; qui felon les anciennes Relations 
faifoient la guerre à ceux du Port de la Paix, 
pouvoient avoir chaflé les anciens habitans 
& s'être rendus Maîtres du Païs, parce que 
les marques qu’on a que le Cap de Saint Luc 
elt à la pointe de l’Ile de Ceralbo prouvent 
que ce port eft l’ancien Port de la Paix. 
Quoïqw’il en foit, nous l’appellerons de ce 
nom. On y entra le 30 Mars après avoir 
fait une neuvaine à Saint Jofeph. La baie 
en elt fort grande, & à peu près femblable 
à celle de Cadix. On s’avança le lendemain 
cinq ou fix Lieuës plus avant, &l’on y jet- 
ta l’ancre. L’Admiral & les Capitaines fe 
mirent dans deux chaloupes , pour aller à 
terre, & aborderent à un lieu fort agréable, 
rempli de paimiers , où ils trouverent une 
fontaine de tres bonne eau. Ils ne virent 
perfonne , mais ils jugerent par les traces 
qu’ils remarquerent, qu’il y avoit des hom- 
mes. Ils n’allerent pas plus loin ce jour 
là & ils revinrent coucher fur le rivage. 
Le jour fuivant tout le monde pritterre, 
on planta une croix fur une éminence »Pour 
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prendre pofleffion du païs au nom de Dieu 

& du Roi. On voulut voir s’il n’y avoit 

point d’Indiens cachés dans l’épaifleur des. 
bois, dont la Montagne eft couverte. On 
laifla pour cela des chofes propre$ à man- 

ger, comme du blé d’Inde, du bifcuit & au- 

tres chofes, parmi lefquelles on mêla quel- 

ques grains de chapelet. On fe contenta de 

cette decouverte & l’on fe rembarqua. 

Le troifiéme Avril on defcendit encore à 
terre, & l’on trouva dans le même endroit 
les chofes qu’on y avoit laiflées , fans que 
perfonne y eut touché. L?Admiral accom- 
pagné de quelques perfonnes monta fur une 
Colline d’où il ne decouvrit qu’un grand Lac 
& retourna enfuite aux Vaifleaux. Le Di- 
manche enfuite on envoia les Chaloupes à 
la découverte par un Detroit quis’étend plus 
de trois Lieuës. Le P.Kiïno écrit que l’ex- 
tremité de ce Detroit eft au 24 Degré dix 
Minutes. On s’amufa le foir à pêcher & l’on 
prit quantité de Loups Marins , de foles, 
de raïes & de plufieurs autres poiffons d’une 
grandeur énorme, dont on fit des provifions 
pour trois jours. Il s’y en trouva de veni- 
meux, mais qu'on conoifloit déja. Le lundi 
on retourna à terre à l’endroit où l’on avoit 
fait le premier debarquement. On commen- 
ça à y batir un petit fort avec une Eglife à 
Nôtre Dame de la Guadeloupe: parce qu’on 
entreprenoît fous fes aufpices la Conquête 
de ce Païs. Cette precaution ne fut pas inu- 
tile , car l’Admiral & quelques Capitaines 
s’étant avancés fur une éminence découvri- 

rent 
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rent de grandes fumées , qui eft le fignaf 
dont fe fervent les Californiens pour l’af- 
fembler lorfqu’ils vont à la guerre. L’Ad- 
miral jugea à propos de fe fortifier, ce qu’on 
fit avec des troncs de palmiers , parmi lef- 
quels on mêla au lieu de fafcines , les pa- 
quets & les cafletes des Soldats, afin qu’on 
püt tirer l’Artillerie , s’il étoit neceffaire & 
1e mettre à couvert des fleches & des dars 
des Indiens. On plaça trois pieces de Cam- 
pagne fur le fort qu’on avoit fait en demi- 
lune & après ces precautions on pañla la 
nuit dans une tres grande aflurance. Les 
Soldats étant allés le lendemain defricher 
une colline & couper du bois pour les forti- 
fications entendirent tout d’un coup les cris 
éfroïables des Indiens qui venoient droit au 
lieu où nous étions. On fonna l’alarme & 
chacun fe retira dans le Fort. À peine s’é- 
toit ou mis en defenfe , qu’on vit paroître 
environ trente cinq Indiens fort bien faits, 
armés d’Ârcs, de fleches & de dars. Ils fe 
rangerent en demi-lune , faifant des geftes 
qui marquoient qu’on eut à fe retirer de leurs 
terres Nous leur fimes connoître qu’on: 
ne vouloit que la paix & qu’on venoit faire 
alliance avec eux. On leur fit figne de quit- 
ter les armes & qu’on les quitteroit aufli, 
mais ils n’en voulurent rien faire. Cepen- 
dant les PP. Goni & Kino Jefuites Miffion- 
maires s’avancerent vers eux d’une maniere 
intrepide & leur offrirent du bifcuit, du bled 
d’inde , des grains de geais & autres baga- 
telles fort pretieufes aux yeux de ces Barba- 

IN 3 Fos 
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res. D’abord ils ne voulurent point les re- 
cevoir de leurs mains, mais firent figne de 
les mettre à terre & qu’ils les prendroient.. 
On le fit, ils prirent ce qu’on leur avoit pre-- 
fenté & après en avoir mangé avec beau-- 
coup de Joie, ils mirent bas les armes , a-- 
borderent les Peres & prirent de leurs mainss 
& de celles des autres Efpagnols tout ce: 
qu'on voulut leur donner. Îls paroïfloientt 
avoir grand faim & pafloient fouvent la main: 
fur le ventre & fur l’eftomac qu’its frotoientt 
pour marquer le befoin qu’ils avoient de: 
manger. Cen’eft pas qu’ils manquaflent de: 
vivres, car ils avoisnt de la venaifon dont: 
ils regalerent les Efpagnols & quelques mor- 
ceaux d’une certaine viande rotie, dont on: 
mange auflil dans la Nouvelle Efpagne. 
Mais aiant fait ce jour là une grande traite, 
autant qu’on en pouvoit juger; il y a appa- 
rence qu’ils Vouloient referver leurs provi- 
fions pour le retour, où les manger auprès 
de la fontaine dont les Efpagnols s’étoient 
faifis. On remarqua que ces Barbares aïant 
un peu mangé de ce qu’on leur donnoit por- 
totent le refte fur la Montagne & reve- 
noient enfuite , témoignant par leurs geltes 
qu’on leur feroit plailir de leur en donner 
encore. Peut-être que leurs femmes & en- 
fans étoient dans les bois prochains & qu'ils 
alloient partager avec eux ce qu'ils rece- 
voient. Ils ne fe retirerent ce jour là que 
fur le foir & quoique les Efpagnols fuffent 
tres contens de ce qui s’étoit pañlé, îls cru- 
rent pourtant qu'on ne pouvoit avoir Fa 
e 
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de precaution, ne connoiflant encore ni le 
genie , ni la fidelité de cette Nation. On 
pafla les jours fuivans à couper de grans ar- 
bres pour fortifier la demi-Lune, & le jeudi 
8. d'Avril on fit une grande pêche. Les In- 
diens ne paroïffant pas ce jour là on les foup- 
çonna d’avoir quelque mauvais deflein & de 
vouloir nous venir attaquer: maisonen vit 
le lendemain quatre vint dix fort differens 
des premiers qui nous témoignerent toute 
l'amitié poffible. La furprife qu’ils firent 
paroître à la vûëé d’un Crucifix & d’une ima- 
ge de Nôtre Dame, fit bien connoître qu’ils 
n’avoient jamais rien vû de femblable. Ils 
allerent le foir coucher fur la Montagne & 
revinrent le lendemain , faifant paroître 
beaucoup de familiarité & de franchie , fe 
mélant avec les Efpagnols fans rien crain- 
dre, & même avec trop de liberté, car ils 
voloient de petites bagatelles fort adroite- 
ment. L’Admiral s’en aperçut & crût qu’il 
falloit y remedier en leur infpirant dela crain- 
te & du refpeét. Voici comment il s’y prit. 
I! fit attacher un bouclier de cuir fort épais 
aux offlemens d’une Baleine qui fe trouve- 
rent là par hazard. On fit figne à ces bar- 
bares de tirer leurs fleches contre le bou- 
clier, ce que quelques-uns des plus robuftes 
firent avec beaucoup d’addreffe , mais les 
fleches fe briferent, fans avoir pà qu’à pei- 
ne effleurer le poil du bouclier. Cela les fur- 
prit, car leurs fleches font fi aigues qu’elles 
percent d’outre en outre toute forte d’Ani- 
maux. L’Admiral leur demanda par fignes 

N 4 s’ils- 
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s'ils vouloient voir la force des armes des 
Efpagnols, parce qu’ils s’imaginoient, com- 
me ils l’avoüerent enfuite, que l’Arquebufe 
étoit une efpece d’Arc & la baguete la fle- 
che: & afin de faire connoître quelle eft la 
force del’Arquebufe , il donna ordre à l’AI- 
fier Dom Martin Veraftigui de tirer contre 
le bouclier. L’Alfer s'étant éloigné du bou« 
clier fix pas plus qu’eux, déchargea fon Ar- 
quebufe & perça non feulement le cuir du 
bouclier, mais encore l’os de la Baleine où 
il étoit attaché. Les fauvages étonnés s’ap- 
procherent de plus près pour voir le coup, 
& demanderent une balle , dans l’efperance 
d’en faire autant. On leur en donne une, 
ils la mettent au bout du dard & foufflent 
enfuite de toute leur force, croiant que ce 
fouffle eft la caufe du grand bruit qu’ils a- 
voient entendu: mais fi tôt qu’ils laifferent 
aller la balle elle tomba à leurs pieds. Ce 
fuccès les intimida & fit qu’ils a’oferent plus 
rien derober. S'ils prenoient quelque cho- 
fe , ils le rendoient aufli tôt qu’on le leur 
ordonnoit. On leur demanda par fignes s’il 
n’y avoit point de Rivieres dans ce païs. 
Pour reponfe un d’entre eux prit un dard & 
Paiant pointé vers l'Occident, il commença 
à marcher au trot , & aiant fait le tour du 
camp une fois & demie, il tourna la poin- 
te de fon dard vers le Soleil, voulant mar- 
quer par là qu’il yavoit une Riviere éloignée 
d’autant de chemin qu’on en pouvoit faire 
en marchant de la forte dans l’efpace que le 
Soleil met à faire un tour & demi, Ce qui 
fit 
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fit comprendre qu’il y en avoit une à l’Uc- 
cident éloignée du camp d’une journée & 
demi de chemin. On prit enfüite une poi-- 
grée de fel & on leur en donna à goûter, 
en leur demandant s'ils en avoient , ils en: 
mirent dans leur bouche & firent entendre, 
en tournant la tête, qu’ils n’en avoient point. 
ls firent enfuite comprenüre par un gefte & 
fermant les yeux qu'ils s’en alloient dor- 
mir. 

Les Jefuites Miffionnaires s’appliquerent 
d’abord à apprendre ja Langue du païs , ils 
remarquoient très exaétement toutes les pa- 
rolles qu’ils entendoient & les écrivoient in- 
continent, afin de les apprendre. Le Pere 
Kino qui commence à entendre cette Lan- 
gue aflure qu’elle eft fort claire, & qu’elle 
renferme toutes les Lettres del’Alfabet. Ces 
peuples font dociles , affables & d’ohe hu- 
meur fort enjoüée; ils prononcent fort di- 
itinétement l’Efpagnot , & des le commen- 
cement leurs enfans venoient s’entretenir & 
Jouër avec les nôtres , aufli familierement 
que s'ils avoient été élevés enfemble. Il ne 
fe pañloit prefque point de jour que quelques 
nouveaux Indiens ne vinffent au camp. Les 
Efpagnols aiant fait leur pâque Le jeudi faint 
dans l’Eglife qu’ils avoient élevée de troncs 
& de branches d’arbres en virent venir qua- 
rante differens de ceux qu’on avoit vû juf- 
qu’alors. On leur fit amitié & on leur don- 
na quelques bagatelles pour les recompenfer 
de quelques charges de bois qu’on leur a- 
voit fait apporter, Ils furent fi contens de 
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ces prefens, que le lendemain ils revinrent 
avec leurs charges de bois fur leurs épau- 
les. | 

Ces peuples font tres'dociles & fe laïflent 
inftruire, ils prient avec les Peres , font le 
figne de la Croix & repetent diftinétement 
les prieres qu’on leur fait faire. [La manie- 
re naïve dont ils s’expriment fur toutes cho- 
fes par geftes marque aflés qu’ils ne man- 
guent pas d’efprit. Voici comment un Vieil- 
lard nous fit entendre qu’il avoit perdu un 
de fes cinq enfans & l’avoit enterré depuis. 
peu de jours. Il creufa une fofle, prit un 
morceau de bois , le couvrit de terre , ta- 
chant par cette reprefentation de marquer 
la perte qu’il avoitfaite. On ne fait pas en- 
core s'ils ont des Cabanes ; l’Admiral ajant: 
ordonné à quelques-uns de fes gens de s’a- 
vancer dans le païs autant qu’ils pourroient.. 
pour decouvrir s’il y en auroït quelques u- 
nes: ces gens aiant marché trois Lieuës mon- 
terent fur une éminence fort élevée, d’oùils. 
aperçurent un grand Lac, de belles plaines. 
& de groffes fumées dans un grand éloigne- 
ment , mais ils ne virent ni hommes , ni. 
cabanes. | 

L’Air de cette Ile eft fort bon & fort agréa- 
ble, il y a de grandes Montagnes couvertes. 
de bois, toutes remplies de gibiers de lapins, 
& de cerfs. Le fond de la terre femble fort 
propre pour toutes fortes de femences ; on 
y a déja femé du bled d’Indes, des Melons, 
& d’autres grains qu’on avoit apporté. Les 
prairies & les beaux paturages qu’on a fi 
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vé font croire-qu’on y pourra nourrir toute 
forte d'Animaux. C’elt ppur cela que l’Ad- 
miral a depêché la Capitane , pour en aller 
chercher. On a eu avis qu’elle étoit arrivée 
à Hiaqui où l’on l’a chargée de tout ce que 
PAdmiral demandoit. 

Quelques Soldats, s'étant allés promener 
affés loin du Camp, trouverent une caverne 
‘où il y avoit grande quantité d’offemens. 
d'hommes, ce qui fitconjeéturer qu’ils y en- 
terroient leurs morts. Îls y trouverent auffi 
les debris de quelques Vaifleaux & il y a 
apparence que c’étoient les reftes du Nau- 
frage qu’Ortega fit dans ce Port en 1633. ou: 
1634. Ils y rencontrerent aufli des pierres - 
Minerales & des Nacres de perles, dont ce. 
grand Goife eft rempli, fi l’on en croit les 
Anciennes Relations. Mais quelques mer- 
veilles qu’elles en aient dit on n’en a point 
encore vû & les Indiens même n’en on 2u- 
cune connoiflance. Il fe peut qu’on n’en, 
trouve que dans les Iles, qui font en grand. 
nombre au milieu de ce détroit , particulie- 
rement vers le Nord-Oüeft. On trouva aaffi. 
dans cette même caverne des offemens de 
Baleines d’ane fi prodigieufe grandeur, qu’u- 
ne feule machoire étoit large de cinq aunes.. 
L’Admiral Dom /fdore d’Atondo va travail- 
ler à penetrer plus avant dans le païs & à: 
paffer à l’autre côté du port & à la Baie de: 
Sainte Marie Magdelaine qui eft à vint Lieuëés 
du Port de la Paix. 

La longueur de la Californie du Nord- 
Oüeft au Sud-Oüeft eft de dix fept cent: 

N. 6. Lieuës 
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Lieuës, depuis le Cap de Saint Luc jufqu’à 
celui de Mendocinsæ, fa largeur de l’'Eft au 
Nord-Oüeft eft de cinq cent Lieuës depuis 
le port de Drake jufqu’au Cap Mendocin . fe- 
lon les Anciennes Relations. On parlera 
avec beaucoup plus de certitude, quand on 


aura fait une entiere découverte de tout le 
Païs. 
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VOYAGE 
DE 
L'EMPEREUR 
DE LA CHINE 


DANS LA TARTARIE 


CHRGRECN FAT FE. 
Ecrit par le Pere Verbiefi. 


En l’Année 1682. 
Lo REUR de la Chine à fait un 


Voyage dans la Tartarie Orientale au 

commencement de cette année 1682. 
après avoir appailé par la mort de trois Rois 
rebelles une revolte qui s’'étoit formée dans 
quelques Provinces de l’Empire. L'un de 
ces Princes révoltez a été étranglé dans la 
Province dont il s’étoit rendu le Maître. Le 
fecond aiant été conduit à Pekin avec les 
principaux Chefs de fa fa@tion , fut mis en 
‘pieces à la veuë de toute la Cour , les plus 
confidérables d’entre les Mandarins prêtant 
eux-mêmes leurs mains à cette trifte exécu- 
tion, pour vanger fur ce rebelle la mort de 
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leurs parens , qu’il avoit fait cruellement: 
mourir. 

Le troifiéme qui étoit le plus confidéra-- 
ble, & comme le chef de toute la révolte... 
avoit par une mort volontaire prévenu le: 
fupplice qu’il meritoit , & avoit ainfi termi-: 
né une guerre qui duroit depuis feptans. Lai 
Paix aiant été par là rétablie dans l’Empire... 
& toutes les Provinces joüiffant paifiblement: 
de leur ancienne liberté , l'Empereur partit: 
le 23. de Mars pour aller dans la Province: 
de Leadtüm | païs de fes Ancêtres , dans: 
le deflein d’y vifiter leurs Sepulchres , & ,. 
après les avoir honorez avec les cérémonies: 
ordinaires , de pourfuivre fon chemin dans: 
la Tartarie Orientale. Ce voyage fut d’en-. 
viron onze cens milles ;. depuis Pékin juf-: 
qu’au terme. 

L'Empereur menoit avec lui fon fils aî-: 
né, jeune Prince âgé de dix ans,. qui a déja. 
été déclaré heritier de l’Empire. Les trois 
premieres Reïnes furent aufli de ce voyage. 
chacune fur un Char doré ; les principaux. 
Rois qui compofent cet Empire en furent 
auffi, avec tous les Grands de la Cour, & 
les plus confidérables. Mandarins de tous les 
Ordres , qui aïant tous une fort grande fui- 
te, & un nombreux équipage , faifoient à 
l'Empereur un cortége de plus de foixante 
dix mille perfonnes. 

Il voulut que je l’accompagnaffe auffi dans. 
ce Voyage , & que je fufle toüjours auprès 
de lui, afin de faire en fa préfence ies Ob- 
fervations néceflaires pour connoître la dif- 
poftion du Ciel , l’élevation du Pole , la 
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_ déclinaifon de chaque païs , & pour mefu- 

rer par les inftrunmens de Mathématique la. 
hauteur des Montagnes & Ja diftance des 
lieux. Il étoit bien - aife auffi de s’inftruire 
fur ce qui regarde les Méteores, & fur beau- 
coup d’autres matiéres de Phyfique & de. 
Mathématique. Ainfi il donna ordre à un. 
Officier de faire porter fur des chevaux les. 
inftrumens dont j’aurois befoin , & me re- 
commanda au Prince fon Oncle , qui eft 
aufñ fon Beau Pere, & la feconde perfonne 
de PEtat ; on l’appelle d’un nom Chinois, 
qui fignifie aflocié à l’Empire: Il le chargea. 
de me faire donner tout ce qui feroit nécef- 
faire pour le voyage ; ce que ce Prince fit 
avec une bonté toute particuliere , me fai- 
fant toûjours loger dans fa tente & manger 
à fa table. 

L'Empereur avoit ordonné qu’on medon- 
näât dix chevaux de fon écurie, afin que j'en: 
puile changer aifément ; & parmi ceux-là. 
il y en avoit qu’il avoit monté luy-même, 
ce qui eft une fort grande diftin@ion. Dans. 
ce Voyage on marchatoüjours vers l'Orient 
d'Eté. 

De Pekin jufqu’à la Province de Lead. 
tüm le chemin, qui eft d'environ 300 milles, 
eltafiez uni; dans la Province même de Lead. 
tüm , il eft de 400 milles, mais beaucoup 
plus inégal à caufe des montagnes : depuis 
la frontiere de cette Province jufqu’à la 
ville d’'Ula, où le fleuve queles T'artares aD- 
pellent Songoro , & les Chinois Suin-hoa, 
le chemin, qui eft encore de 400 milles, 
eft fort difficile, étant coupé tantoft par des 
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montagnes extrémement efcarpées, tantÔt par: 
des vallées d’üne profondeur extraordinaire, | 
& par des plaines défertes, où l’on fait deux 

& trois jours de marche fans rien trouver. 

Les montagnes de ce païs font couvertes du 

côté de l’Orient de grands chefnes , & de 

. vieilles forefts, qui n’ont point été coupées 

depuis des Siécles entiers. 

Tout le païs qui eft au delà dela Provin- 
ce de Lead-tüm eft fort defert, on n’y voit 
de tous côtez que montagnes, que vallées, 
que cavernes de Tigres, d’Ours & d’autres: 
bêtes farouches: on n’y trouve prefque point 
de maïfon , mais feulement de méchantes 
chaumines fur le bord des fleuves & des tor-- 
rens. Toutes les Villes & les Bourgades 
que j’ay veués dans le Lead-tüm, & qui font 
en aflez grand nombre, font entierement 
ruinées. Onn’y voit par tout que de vieil-. 
les mafures , avec des monceaux de pierre. 
& de brique. Dans l’enceinte de ces Villes 
il y a quelques maifons bâties depuis peu, 
mais fans aucun ordre : les unes font faites 
deterre, les autres des reftes des anciens bati- 
mens, la plüpart couvertes de paille, tres-peu 
font faites de paille, tres-peu de brique. Ilne 
refte pas maintenant le moindre veftige de 
quantité de bourgs & de villages qui fubfi- 
floient avant la guerre. Car le petit Roi des 
T'artares qui commença à l’allumer » N'ay- 
ant d’abord qu’une fort petite armée, fit 
prendre les armes aux Habitans de ceslieux- 
lä, qu’il fit détruire enfuite, pour Ôter aux 
foidats l’efperance de retourner jamais dans 
leur pais. 

La. 
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La capitale de Lead-tùm qu’on nomme 
Xin-yam, eftune ville affez belle & affez en- 
tiere : il y a même encore un refte d’un an- 
cien Palais. Elle eft, autant que je l’ay pû 
remarquer par plufieurs obfervations, à 41 de- 
grez 56 minutes, c’eft-à-dire deux degrez au 
deffus de Pekin, quoique jufqu’à prefent, & 
les Europeans & les Chinois ne lui ayent 
donné que 41 degrez. Il n’y a dans cette 
ville aucune declinaifon de l’ayman , com- 
me je l’ay remarqué par plufieurs obfervati- 
ons reïterées. La ville d'Ulaquiétoitipref- 
que le terme de nôtre voyage , eft à 44 de- 
grez 20 minutes. La bouflole y décline du 
Midy à l'Occident , d’un degré 40 minu- 
tes. 

Mais reprenons la fuite de nôtre voya- 
ge. Depuis Pekin jufqu’à cette extrémité de 
l'Orient on fit un nouveau chemin, par lequel 
l'Empereur pouvoit marcher commodément 
à cheval], & les Reines fur leurs chars. Ce che- 
min eft large d'environ dix pieds , le plus droit 
& le plus uni qu’on l’ait pû faire. [1 s'étend juf- 
qu’à plus de 1000 milles.On avoit fait des deux 
côtez une efpece de petite levée haute d’un 
pied ,toüjours égale, & parfaitement paralel- 
le l’une à l’autre : & ce chemin étoit aufil 
net, furtout quand le tempsétoit beau ,que 
Paire où les Laboureurs battent le bled dans. 
les campagnes ;. aufli y avoit-il des gens fur 
le chemin , qui métoient occupez qu’à le 
nettoyer. Les Chrétiens n’ont pas tant de 
foin de balayer les rucs, & les places publi- 
ques où le faint Sacrement doit pañler dans 
les proceflions , que ces Infidelles en ont de 
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nettoyer les chemins, par où doivent pañler 
leurs Roïs & leurs Reines, toutes les fois. 
qu'ils fortent de leur Palais. 

On fit pour le retour un chemin fembla- 
ble au premier. On avoit aplani les monta- 
gnes autant qu’on l’avoit pû; on avoit dref-: 
Té des ponts far les torrens, & pour les or- 
ner On avOitrendu des deux côtez une efpece: 
de nattes, fur lefquelles étoient peintes diver- 
fes figures d'animaux , qui faifoient le mé-- 
me effet, que les tapifleriesqu’on tend dans 
les ruës aux proceflions. | 

L'Empereur ne fuivoit prefque jamais ce 
chemin; chaflant prefque toüjours. Etlors 
même qu’il joignoit les Reines , il le coto- 
yGit feulement, de peur que le grand nom- 
bre de chevaux qui étoient à fa fuite ne le 
gätaflent. 11 marchoit ordinairement à la 
tefte de cette efpece d'armée. Les Reines 
le fuivoient immédiatement fur leurs chars,’ 
avec leur train, & leuréquipage. Elles laif- 
foient néanmoins quelque intervalle entre 
lui, & elles. Enfüuite marchoient les Rois, 
les Grands de la Cour ; & les Mandarins.. 
chacun felon fon rang. Uneinfinitê de va- 
lets & d’autres gens à cheval faifoient l’ar- 
riere garde. 

Commeil n’y avoit point de Ville fur tou- 
te la route, qui püût ni loger une fi grande 
Multitude degens , nileur fournir des vi- 
vres, & que d’ailleurs on devoit faire une- 
grande partie du voyage par des lieux peu 
habitez , on fut obligé de faire porter tout 
ce qui étoit néceffaire pour le voyage , & 
même des vivres pour plus de trois É 
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C’eftpourquoi l’on envoyoit devant, par 
les chemins qu’on avoit fait à côté de celui 
de l'Empereur , une infinité de chariots , 
de chameaux, de chevaux, de mulets pour 
porter le bagage. Outre cela l'Empereur , 
les Rois, & prefque tous les Grands de la 
Cour, faifoient fuivre un grand nombre de 
chevaux de main, pour en changer deteèms en 
tems. Je ne comte point les troupeaux de 
bœufs, de moutons, & d’autre bétail qu’on.é- 
toit obligé de mener. Etquoique cette grande 
multitude d'hommes, de chevaux, & detrou- 
peaux allaft par un chemin affez éloigné de 
celui de l'Empereur, elleexcitoit cependant 
une fi horrible poufhere, qu’il nous fembioit 
que nous allions dans un nuage; & nousa- 
vions de la peine à diftinguer de 1$ ou 20pas 
ceux qui marchoient devant. 

La Marche étoit fi bien reglée, que cette 
armée campoit tous les foirs fur le bord de 
quelque fleuve ou de quelque torrent. C’eft 
pourquoi on faifoit partir de grand matin les 
tentes & le bagage néceffaire pour cela , & 
les! Maréchaux des Logis étant arrivez les 
premiers, marquoient le lieu le plus propre 
pour la tente de l'Empereur , pour celles 
des Reines , des Rois , des Grands de la 
Cour, & des Mandarins , felon la dignité 
d’an chacun, & felon le rang qu’il tient dans 
la miiice Chinoife, qui eft divifée en huit. 
Ordres, ou en huit Etendars. 

Dans l’efpace de trois mois nous fifmes 
environ 1000 milles en avançant vers l’O- 
rient d'Eté, & autant au retour. Enfin nous 
arrivèmes à Kam-Hay qui eftun Fort fitué 
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entre la Mer Meridionaie & les Montagnes 
du Nort. C'’eft là où commence cette mu- 
raille célebre qui fépare la Province de Lead- 
tüm de celle de Pékeli , d’où elle s'étend 
fort loin du côté du Nort par deffus les plus 
hautes Montagnes. Quand nous fûmes en- 
trez dans cette Province , l'Empereur , les 
Rois, & les Grands de la Cour, quitterent 
le grand chemin dont nous avons parlé pour 
prendre celui des Montagnes du Nort, qui 
s'étendent fans interruptionvers l’'Orientd’E- 
té. On y paflä quelques jours à la chañle, 
qui-fe fit.-de-cetté fortes." 1, 

L'Empereur choifit trois mille hommes 
de fes Gardes-du- corps, armez de féches & 
de javelots…. II les difperfa de côté & d’au- 
tre, de forte qu’ils occupoient un grand cir- 
cuit autour des Montagnes , qu'ils envi- 
ronnoient de toutes parts. Ce qui faifoit 
comme une efpece de cercle , dont le dia- 
métre étoit au moins de 3000 pas. Enfuite 
venant à s'approcher d’un pas égal , fans 
quitter ieur rang , quelque obftacle qu’ils 
trouvaflent dans leur chemin , (car l’Em- 
pereur avoit mêlé parmi eux des Capitaines, 
& même des Grands de la Coùr pour y 
maintenir l’ordre) ils reduifoient ce grand 
cercle à un autre beaucoup moindre , qui 
avoit environ trois cens pas de diametre ; 
ainfi toutes les bêtes qui avoient été enfer- 
mées dans le premier , fe trouvoient prifes 
dans celui-ci comme dans un filet , parce- 
que chacun mettant pied â terre, ils fe fer- 
roient fi étroitement les uns contre les au- 
tres, qu’ils. ne laifloient aucune iflu£ par où 
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elles puflent s'enfuir. Alors on les pouriui- 
voit fi vivement dans ce petit efpace , que 
ces pauvres animaux épuifez à force de cou- 
rir , venoient tomber aux pieds des chaf- 
feurs, & fe laifloient prendre fans peine. Je 
vis prendre de cette maniere deux ou trois 
cents Liévres en moins d’un jour , fans 
comter une infinité de Loups & de Renards. 
J'ai veu la même chofe plufieurs fois dansla 
T'artarie qui eft au delà de la Province de 
Le:d-tùm, où je me fouviens d’avoir veu 
entr'autres plus de mille Cerfs enfermez 
dans ces fortes de filets, quivenoient fe jet- 
ter entre les mains des Chaffeurs , ne trou- 
vant point de chemin pour fe fauver. On 
tua aufli des Ours, des Sangliers, & plus 
de 60 Tigres. Mais on s’y prend d’une 
autre maniere , & l’on fe fert d’autres ar- 
mes. | 

L'Empereur voulut que je me trouvafle 

à toutes ces differentes chafles, & il recom- 
manda à fon beau-pere d’une maniere fort 
obligeante d’avoir un foin particulier de 
moi, & de prendre garde que À Le expo- 
fé à aucun danger dans la chafle des Ti- 
gres , & des autres bètes féroces. J'étois là 
le feul de tous les Mandarins qui fût fans 
armes, & aflez près de l'Empereur. Quoi- 
que je me fufle un peu fait à la fatigue de- 
puis le tems que nous étions en voyage , je 
me trouvois fi las tous ies foirs en arrivant 
à ma tente, que je ne pouvois me foûtenir, 
& je me ferois difpenfé plufeurs fois de fui- 
vre l'Empereur , fi mes amis ne m’avoient 
confeillé le contraire, & fi je n’avois craint, 
qu'il 
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qu’il le trouvât mauvais, s’il s’en fût apper- 
çeu. | 

Après avoir fait environ 400 milles en 
chaflant toûjours de cette maniere , nous 
arrivâmes enfin à Xyn-yam Ville Capitale 
de la Province , où nous demeurâmes qua- 
tre jours. Les Habitans de Corée vinrent 
prefenter à l'Empereur un Veau marin qu’ils 
avoient pris. L’Empereur me le fit voir, 
& me demanda fi dans nos livres d'Europe 
il étoit parlé de ce poiflon. Je lui dis que 
nous avions un livre dans nôtre Bibliotéque 
de Pékin , qui en expliquoit la nature , & 
dans lequel il y en avoit même une figuré; 
il me témoigna de l’empreflement pour le 
voir, & dépêcha aufli- tôt à nos Peres de Pé- 
kin un Courier, qui me l’apporta en peu de 
jours. Empereur prit plailir à voir que ce 
qui étoit marqué de ce poiffon dans ce li- 
vre, étoit conforme à ce qu’il votoit; il le 
fit porter enfuite à Pékin pour y être confer- 
vé foigneufement. 

Pendant le féjour que nous fifmes en cette 
Ville, l'Empereur alla vifiter avec les Rei- 
nes les tombeaux de fes Ancêtres, qui n’en 
font pas fort éloignez , d’où il les renvoya 
à Xin-yam, pour continuér fon Voyage vers 
la T'artarie Orientale. | 

Après plufieurs jours de marche & de chaf- 
fe il arriva à Kirin, qui eft éloigné @e Xin- 
yam de400 milles. Cette Vilie eft bâtie le 
Jong du grand fleuve Songoro , qui prend 
fa fource du mont Cham-pé, diftant de là 
de 400 milles vers le Midi. Cette Monta- 
gne fi fameufe dans l'Orient pour pes: 
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Tancienne demeure de nos Tartares , eft 
tOÜJours couverte de neiges , d’où elle a 
pris fon nom; car Cham pé fignifie la Mon- 
tagne blanche. 

D'abord que l’Einpereur l’apperçôt, il dé 
cendit de cheval , il fe mit à genoux fur le 
rivage, & s’inclina trois fois jufqu’en terre 
pour la falüer. Enfuite il fe fit porter far 
un 1 rône éclatant d’or, & fit ainfi fon en- : 
trée dans la Ville. Tout le Peuple accourat 
en foule au devant de lui, en témoignant 
par fes larmes la joye qu’il avoit de le voir. 
Ce Prince prit beaucoup de plaifir à ces té- 
moignages d’affe&tion , & pour donner des 
marques de fa bien-veillance, il voulut bien 
fe faire voir à tout le monde, & défendit à 
fes Gardes d'empêcher le Peuple de l’appro- 
cher, comme ils font à Pékin. 

On fait en cette Ville des barques d’une 
maniere particuliere. Les Habitans en tien- 
nent toûjours un grand nombre de tout prêts 
pour repoufler les Mofcovites, qui viennent 
fouvent fur cette Riviere leur difputer la 
pêche des Perles. L'Empereur s’y repofa 
deux jours, après lefquels il décendit fur le 
fleuve avec quelques Seigneurs, accompa- 
gné de plusde cent bateaux, jufqu’à la Ville 
d'Ula, qui eft la plus belle de tout le païs, 
& qui toit autrefois le Siege de l’Empire des 
Tartares. 

Un peu au deffous de cette Ville, qui eft 
à plus de trente-deux milles de Kirin, la Ri- 
viere eft pleine d’un certain poiflon qui ref- 
femble aflez à la Plie d'Europe ; & c’éroit 
principalement pour y prendre le divertifle- 
4. ment 
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ment de la pêche que l'Empereur étoit allé à 
Ua: mais les pluyes furvenant tout à-coup, 
groflirent tellement la Riviere, que tous les 
filets furent rompus & emportez par le dé- 
bordement des eaux. L’Empereur cepen- 
dant demeura $. ou 6. jours à Ula : mais 
voyant que les pluyes ne difcontinuoient 
point, il fut obligé de revenir à Kirin, fans 
avoir pris le plaïfir de la pêche. Comme 
nous remontions la Riviere , la barque où 
j'étois avec le beaupere de l'Empereur , fut 
tellement endommagée par lagitation des 
vagues, que nous fufmes contrains de met- 
tre pied à terre, & de monter fur une cha- 
rette tirée par un bœuf, qui nous rendit fort 
tard à Kirin, fans que la pluye eût difcon- 
tinué durant tout le chemin. 

Le foir comme on entretenoit l’'Empe- 
reur de toute cette avanture, il dit en riant : 
Le poiffon s’efi moqué de nous. Enfin, après 
avoir fejourné deux jours à Kirin, les pluyes 
commencerent à diminuër , & nous repri= 
mes la route de Lead-tüm. Je ne puis ici 
exprimer les peines & les fatigues qu’il nous 

fallut effuyer durant tout le corps de ce 
voyage , fur des chemins que les eaux 2- 
voient gaftez & rendus prefque impratica- 
bles. Nous allions fans cefle par des Mon- 
tagnes, ou par des vallées: & l’on ne pou- 
voit pañler qu'avec un extrême danger les 
torrens & les Rivieres qui étoient groflies 
par des ravines qui y couloient de toutes 
parts. Les ponts étoient ou renverfez par 
la violence des courans , ou tout couverts 
par le débordement des eaux. Il s’étoit fait 
en 
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en plufieurs endroits de grands amas d’eau, 
& une fange dont il étoit preîque impoflible 
de fe tirer. Les chevaux, les chameaux, & 
les autres bêtes de fomme qui portoient ie 
bagage, ne pouvoient avancer ; ils demeu- 
roient embourbez dans les marais, ou mou- 
roient de langueur fur les chemins. Les 
hommes n’étoient pas moins incommodez ; 
& tout s’affoiblifloit faute de vivres & de ra- 
fraichiflemens neceflaires pour un fi grand 
voyage. Quantité de gens de cheval ,étoient 
obligez où de traîner eux-mêmes à pied leurs 
chevaux qui n’en pouvoient plus..ou de s’ar- 
rêter au milieu des campagnes pour leur fai- 
re un peu repréndre haleine. Quoique les 
Maréchaux des logis & les Fouriers n’épar- 
_gnaflent ni les travailleurs, nilebois, qu’on 
coupoit de tous côtez, pour remplir de faf- 
cines tous ces mauvais paffages : néanmoins 
après que les chevaux & les chariots , qui 
prenoient le devant dés le grand matin, é- 
toient une fois pallez , il étoit impofible de 
pafler après eux ; l'Empereur même avec fon 
fils, &tous les grands Seigneurs de la Cour, 
furent obligez plus d’une fois de traverfer à 
pied les boties & les marécages , craignant 
de s’expofer à un plus grand danger, s’ils les 
vouloient pañler à cheval. 

… Quand il fe rencontroit des ponts, ou de 
ces fortes de défilez , toute l’Armée s’arré- 
toit; & dés que l'Empereur étoit pañlé avec 
quelques-uns des plus confiderables | tout 
ie refte de la multitude venoit en foule A + 
châcun voulant pafler des premiers , plu- 
fieurs fe renverfoient dans l’eau : D’autres 
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prenant des chemins de détour encore plus 
dangereux , tomboient dans des fondrieres 
& des bourbiers, dont il ne pouvoient plus 
fe retirer. Enfin, il y eut tant à fouffrir fur 
tous Les chemins de la T'artarie Orientale, 
que les vieux Officiers qui fuivoient la Cour 
depuis plus de trente ans , difoient qu’ils 
n’avoient jamais tant fouffert dans aucun 
voyage. me 

Ce fut dans ces accafions que l'Empereur 
_me donna plus d’une fois des marques d’une 
bienveillance toute particuliere. 

Le premier jour que nous nous mîmes 
en chemin pour le retour , nous fûmes ar- 
rêtez fur le foir par un torrênt fi gros & fi 
rapide , qu’il étoit impoflible de le pañler à 
gué. | | 

L'Empereur ayant trouvé là par hazard 
une petite barque, qui ne pouvoit tenir que 
quatre perfonnes tout au plus, pafla le pre- 
mier avec fon fils, & quelques-uns des prin- 
cipaux Rois enfuite. Tous les autres Prin- 
ces , Seigneurs & Mandarins avec le refte 
de l’Armée attendoient cependant fur le bord 
avec impatience le retour de la barque, pour 
fe rendre au plûtôt de l’autre côté du tor- 
rent, parce que la nuit approchoît , & que 
les tentes étoient déja paflées depuis long- 
temps. Mais l'Empereur étant revenu à 
nous fur une petite barque toute femblable 
à la premiere, il demanda tout haut où j’é- 
tois , & fon beaupere m’ayant prefenté à 
Jui, qu’il monte , ajoûta l'Empereur , & 
qu’il pafle avec nous. Ainfi nous fûmes les 
feuls qui pañlerent avec l'Empereur; & tout 

\ le 
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le refte demeuta fur le bord , où il fallut 
pañler la nuit à découvert. La même cho- 
fe arriva le lendemain prefque de la même 
maniere. L’Einpereur fe trouva fur le mi- 
di au bord d’un torrent aufli enflé & auffi ra- 
pide que le premier : Il donna ordre qu’on 
1e fervit jufqu’au foir des barques pour paf- 
fer les tentes , les balots & le refte du bas 
gage ; & voulut enfuite que je paflafe feul 
avec lui & avec peu de fes gens, aiant Jaif: 
fé fur l’autre bord tout ce qu’il y avoit de 
grands Seigneurs ; qui furent obligez d’y 
pañler la nuit. Le Beaupere de l'Empereur 
même lui aiant demandé s’il ne pañfleroit 
pas avec moi, puifque jé logeois dans fa ten- 
te, & que je mangeois à fa table ; ce Prin 
ce lui répondit qu’il demeurât, & qu’il me 
feroit donner lui-même tout ce qui me fe- 
roit neceffaire. 

Lorfque nous fufmes pañlez , PEmpe- 
reur S’aflit fur le bord de l’eau, & me fit af- 
feoir à fon côté , avec les deux fils de deux 
petits Rois Occidentaux, & le premier Co: 
1aos de T'artarie, qu’il diftinguoit dans tou- 
tes les occafions. 

- Comme la nuit étoit belle, & que le Ciel 
étoit fort ferein, il voulut que je lui nom- 
mafle en langage Chinois & Européen tou- 
tes les Conftellations qui paroifloient alors 
fur l’'Horifon, & il nommoit lui- même le 
preinier toutes celles qui connoifloit déja. 
Enfüite dépliant une petite Carte du Ciel , 

Que je lui avois prefentée quelques années 
auparavant, il fe mit à chercher quelle heu- 
te il étoit de la nuit par l'étoile du Meri- 
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dien: fe faifant un plaifir de montrer à tout 
le monde ce qu’il avoit d’habileté dans ces 
fciences. Toutes ces marques de bienveil- 
lance, & d’autres femblables qu’il me don- 
_noit aflez fouvent, jufqu’à m'envoyer méê- 
me à manger de fa table ; toutes ces mar- 
ques, dis-je, étoient fi publiques & fi ex- 
traordinaires, que les deux oncles de l’'Em- 
pereur , qui portent le titre d’Aflociez à 
l'Empire, étant de retour à Pekin, difoient, 
que quand l'Empereur avoit quelque cha- 
_grin, ou qu'il paroifloit un peu trifte, il re- 
prenoit fa gayeté ordinaire dés qu’il me 

yoyoit. | 
Je fuis arrivé en parfaite fanté à Pekin 
le 9. jour de Juin fort tard, quoi-que plu- 
fieurs foient demeurez malades en chemin, 
ou foient revenus du voyage bleflez & ef- 

tropiez. 
Je ne dis rien de ce que nous avons fait 
pour la Religion dans ce voyage. On en re- 
ferve le détail pour une Relation particulie- 
re, où l’on verra que par la grace de nô- 
tre Seigneur nôtre faveur à la Cour de la 
Chine produit des fruits confiderables à l’E- 
glife, & n'ôte pas les Croix aux Mifion- 

naires. 
J’ajoûterar ici les noms Tartares , & la 
diftance de chaque lieu, par où nous avons 
pañlé dans la T'artarie Orientale , depuis la 
Capitale de la Province de Lead -tüm juf- 
qu’à Kiron, felon l’ordre des jours que nous. 
avons employez dans cette marche. On en 
pourra faire une Carte T'opographique qu’on 
inferera dans la Carte de la Province de 
Lead- 
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. Lead-tûm qui fe trouve dans l'Atlas du Pe- 
ze Martin Martini , en y changeant feute- 
ment les latitudes, fuivant les hauteurs du 
Pole que nous avons marquées ci- deflus. 
J'ajoûterai encore une chofe que j'ai apprife 
des habitans même d’'Ula, fçavoir que Nin- 
crita , qui eft un lieu aflez renommé dans 
ces quartiers-là , eft éloigné d’Ula de 700. 
ftades Chinoifes + dont chacune eft de 360. 
pas Geometriques: & qu’en s’embarquant à 
Nincrica fur le grand fleuve Helüm , dans 
Icquel fe décharge le Songord, & quelques 
autres Rivieres encore plus confiderables ; 
füuivant toûjours le courant de l’eau , & al- 
Jant à l'Orient d’été , où un peu plus vers 
Je Septentrion, on arrive en quarante jours 
de chemin à la Mer d'Orient , qui eft, 
‘comme je croi , le Detroit d’Anien. J'ai 
appris cela de la bouche même du Generat 
de la Milice, qui eft à Kirin, & qui a fait 
ui-même ce voyage. . 


O 3 Diffar- 
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Diftances des lieux par où nous avons 
pañlé dans la Tartarie Orientale. 


L E premier jour, nous partifimes de Xyn-yam 
Capitale de la Province de Leao-rim 

€T mous arrivafmes à Seao-Lyffo, c'eft ainfi 
que ce lien Je nomme en Chinois, 95. [lad. 


Chin.. 

Le 2. jour nous arrivafimes à Chacay Axgha, 
85. /rad. 

Le 3. jour, a un autre torrent du même nom, 
70. /fad. 
Le 4. à Kiaghuchen, SO. fFad. 
Le $. à Feyteri, 80. frad. 
Le 6. au Torrent de Séipery, 69. ffad. 
Le 7. an Torrent de Ciam, Go. ffad. 
Le 8. a Courou, fo. fad. 
Le 9. an Bourg de Sapé, 40. fad, 
Le 10. 4 Quaranny pyra, 40. fFad. 


Leïrx. à Elten eme Ambayaga, 70. ffad. 


Le 12. 4 Yhatan, $8. /tad 
Le 13. à Suayen ni Pyra, 60. fFad.. 
Le 14. à Vlimen, 40. ffad. 
Le 15. à Senten, 70. ftad. 
Le 16. à la Ville de Kirin, 70. flad. 


Toute certe route ef} de 1028. ffades Chi- 
noifes , qui font 369. milles, de 1000. pas 
Geomeiriques chacun.  ‘Ÿ'ai déja dit qu'une 


flade Chinoife eff de 369. pas Geometriques. 
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VOTÉGCGE. 
| MONA AOER 
L'EMPEREUR 
AIDE: LA CHINE 
DANS LA TARTARIE 
OCCIDENTALE. 
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En l'Année 1633. 
L_: MPEREUR de la Chine a fait cet- 


te année qui eft la trentiéme de fon 
âge, un voyage dans la Tartarie Oc- 
cidentale, avec la Reine fon ayeule, qu'on 
appelle la Reine Mere. Il partit le fixiéme 
de Juillet, accompagné de plus de foixante 
mille hommes, & de cent mille chevau. IE 
voulut abfolument que je le fuiviffe avec un 
des deux Peres qui font à la Cour de Pekin, 
dont il me laifla le choix. Je pris le Pere 
Philippes Grimaldi ; parce qu’il eft le plus 
connu, & qu’il fçait parfaitement bien les 

Mathematiques. 
Plufieurs raifons ont porté l'Empereur à 
O 4 entre- 
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entreprenére ce voyage. La premiere étoiti 
pour entretenir fa milice pendant Ja paix ,, 
auf bien que pendant la guerre , dans un: 
continuel exercice: & c’eft pour cetteraifon. 
qu'après avoir établi une paix folide dans tou- 
tes les parties de ce vafte Empire , il a rap- 
pellé de chaque Province fes meilleures trou- 
pes ici, & qu’il a refolu dans fon Confeil de 
faire tous les ans trois expeditions de cette 
nature en diverfes faifons; pour leur appren- 
dre en pourfuivant les Cerfs : les fangliers, 
les ours & les tigres , à vaincre les enne- 
mis de REpeue ; Ou du moins pour em- 
pêcher que le luxe de la Chine , & vün 
TOP pue repos n’amolifle leur COUTASE , 
& ne les fafle dégénerer de leur premiere 
valeur. 
En effet , ces fortes de chafles ont plus 
l'air d’une expedition militaire , que d’une 
partie de divertiflement : car comme je Pai 
déja remarqué, l'Empereur menoit à fa fui- 
te cent mille chevaux , .& plus de foixante 
mille hommes, tous armez de fléches & de 
cimeterres, divifez par compagnies, & mar- 
chant en ordre de bataille après leurs enfei- 
gaes, au bruit des tambours & des trompet- 
tes. Pendant leurs chaffes ils inveftifloient les 
Montagnes & les forêts entieres, comine fi- 
ç'eût été des Villes qu’ils euffent voulu affie- 
ger. fuivant en cela la maniere de chaffer 
des T'artares Orientaux, de laquelle j'ai par- 
jé dans ma derniere Lettre. Cette armée 
avoit fon avant garde, fon arriere garde, & 
fon corps de Bataille, fon aîle droite & fon 
aile gauche commandées par autant de Chefs 
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& de petits Rois. Il a fallu durant plus de 
foixante & dix jours qu’elle a été en mar- 
che, conduire toutes les munitions de l’ar- 
mée, fur des chariots, fur des chameaux , 
fur des chevaux, & fur des mulets par des 
chemins tres- difficiles. Car dans toute la 
Tartarie occidentale (je l’appelle Occiden- 
tale, non par rapport à la Chine, qui eft à 
{on égard vers l'Occident, mais par rapport 
à la Tartarie Orientale) on ne trouve que 
Montagnes, que rochers, & que vallées. Il 
n'y ani Villes, ni Bourgs ni Villages, ni 
même aucunes maifons. Ces habitans lo- 
gent fous des tentes dreflées de tous côtez 
dans les campagnes. Ils font la plûpart Pa- 
fieurs , & tranfportent leurs tentes d’une 
vallée à l’autre , felon que les pâturages 
font meilleurs: là ils font paître des bœuts. 
des chevaux, & des chameaux; ils ne nour- 
riflent point de pourceaux , ni de tous ces 
autres animaux qu’on nourrit ailleurs dans. 
les villages, comme des poules & des oyes :: 
mais feulement de ceux qu’une terre incul- 
te peut entretenir des herbes qu'elle produit 
d’elle- même ;. ils pañlent leur vie ou à 1æ 
chaffle, ou à ne rien faire; & comme üäls ne- 
fement & ne cultivent point la terre ;. auffi: 
ils ne font aucune recolte ; ils vivent de: 
lait , de fromage, & de chair, & ont une: 
efpece de vin aflez femblable à nôtre eau de: 
vie , dont ils font leurs délices, & s’eny- 
yrent fouvent. Enfin ils ne fongent depuis: 
le matin jufqu’au foir qu’à boire & à man 
ger, comme les bêtes & les troupeaux qu’ils 
nourriffent.. 
O $ Hs 
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Hs ne laiflent pas d’avoir leurs Piêtres . 
qu'ils appellent Lawas, pour lefquelsils ont 
une veneration finguliere ; en quoi ils diffe- 
rent des T'artares Orientaux . dont la plà- 
part n’ont aucune Religion , & ne croyent 
point de Dieu. Au refte, les uns & les au 
tres {ont efclaves, & dépendent en tout des 
volontez de leurs Maîtres , dont ils fuivent 
aveuglément la Religion & les mœurs; fem- 
blables encore en ce point à leurs tTOUpEAUX , 
qui vont où on les mene, & non pas où il 
faut ailer. 

Cette partie de la T'artarie eft fituée au de- 
Jà de cette prodigieufe muraille de la Chine, 
environ mille ftades Chinoifes, c’eft-à- dire, 
plus de trois cent milles d'Europe ; & s’é-. 
tend de l'Orient d'Eté vers le Septentrion. 
L'Empereur alloit à cheval à la tête de fon 
armée par ces lieux deferts, par des Mon- 
tagnes efcarpées & éloignées du grand che- 
min, expofé tout le jour aux ardeurs du So- 
leil, aux pluyes , & à toutes les injures de 
l'air. Plufieurs de ceux qui fe font trouvez 
aux dernieres guerres , m'ont affdré qu'ils 
n’avoient pas tant foufert pendant ce tems- 
là , que pendant cette chafle ; de forte que 

PEmpereur , dont le principal but étoit de 
tenir {es troupes en haleine, y a fait entiere- 
ment ce qu’il pretendoit. 

La feconde raifon qu’il a eu€ d’entrepren- 
dre ce voyage, étoit afin de contenir les Far- 
tares Occidentaux dans leur devoir , & de 
prévenir les pernicieux deffeins, qu'ils pour-, 
roient former contre l'Etat. 

C’eft pour cela qu’il entra dans leur païs “ 

avec 
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avec une fi grofle armée, & de fi grands pré- 
paratifs de guerre , ayant fait conduire plu- 
fieurs pieces d'artillerie , pour en faire de 
tems en tems la décharge dans les vallées, 
& par le bruit & le feu qui fortoit de la 
gueule des Dragons, qui leur fervent d’or- 
nement , jetter par tout l’épouvante fur la 
route. | À è 

Outre cét attirail , il voulut encore être 
accompagné de toutes les marques de gran- 
deur, qui l’environnent à la Cour de Pe- 
kin; de cette multirude de Tambours , de 
Frompettes, de Timballes, & d’autres in- 
ftrumens de mufique, qui forment des con- 
certs pendant qu’il eft à table , & au bruit 
defquels il entre dans fon palais, &en fort. 
H fit marcher tout cela avec lui, pour éton- 
ner par cette pompe exterieure ces peuples 
barbares , & leur imprimer la crainte & le 
refpeét dû à la Majefté Imperiale. 

Car l’Empire de la Chine n’a point eû de 
tout tems d’ennemis plus à craindre que ces 
Fartares Occidentaux, qui commençant de- 
pus l’Orient de la Chine , l'entourent d’une 
multitude prefque infinie de peuples , & la 
tiennent comme affiegée du côté du Septen- 
trion & de l'Occident. Et c'elt pour fe met- 
tre à couvert de leur incurfion , qu’un an- 
cien Empereur Chinois fit bâtir cette gran- 
de muraille , qui fepare la Chine de leurs 
terres. Je l’ai paflée quatre fois, & l’ai con- 
fiderée de fort près. Je puis dire, fans exa- 
geration, .que les fept merveilles du monde: 
mifes enfemble, ne font pas comparables à 
cét ouvrage: & tout ce que la renommée en 

O 6 __ pu- 
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publie parmi Les Européans, eftbien au def- 
fous de ce que j’en ai và moi-même. 
Deux chofes me l’ont fait particulierement 
admirer. La premiere eft, que dans cette 
_ Jongue étenduë de l'Orient à l'Occident, el-. 
le pañle en plufeurs endroits, non feulement 
par de vaîftes campagnes , maïs encore par 
deffas des Montagnes tres-hautes , fur les=. 
quelles elle $ éleve peu à peu, fortifiée par: 
intervalles de groffes tours , qui ne font é- 
loignées les unes des autres que de deuxtraits. 
d’arbalefte. À nôtre retour j’eus. la curiofité‘ 
d'en mefurer la hauteur en un endroit par le 
moyen d’un infirument , & je trouvai qu’el- 
le avoit en ce lieu-là 1037. pieds Geomeiri- 
ques au deflus de l'Horifon : de forte qu’on 
me comprend pas, comment on a pà élever 
cet énorme boulevart jufqu’à la hauteur où 
nous le voyons, dans des lieux fecs & pleins 
de Montagnes , où l’on a été obligé d’apr 
porter de fort loin avec des travaux Imcroya- 
bles l’eau, la brique, le-ciment, &tous les 
materiaux neceffaires pour la conftruction 
d’un # grand ouvrage. 

La feconde chofe qui m’a furpris, eftque 

cette muraille n’eft pas continuée fur une 
même ligne, mais recourbée en divers lieux 
füivant la difpofition des Montagnes : de 
telle maniere, qu’au lieu d’un mur, l’on peut 
dire qu'il ÿ en a trois, qui entourent toute 
cette grande partie de la Chine. 

Après tout , le Monarque , qui de nos 
jours a réüni les Chinois & les T'artares fous 
une même domination, a fait quelque cho- 
fe de plus avantageux pour la feureté de la. 


Chi 
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Chine que l'Empereur Chinois qui a bâti 
cette longue muraille: car après avoir reduit 
les Tartares Occidentaux ,. partie par artifi- 
ce, partie par la force de fes armes; illes a 
obligez d'aller demeurer à trois cent milles 
au delà de ia muraille de la Chine : & dans 
cet endroit il leur a diftribué des terres & des 
pâturages ; pendant qu’il a donné leur païs 
aux autres Tartares fes fujets, qui y ont à 
prefentr leurs habitations. Cependant ces 
J'artares Occidentaux font fi puifflans , que 
s’ils s’accordoient entr'eux , ils pourroient 
encore fe rendre Maïtres de toute la Chine, 
& de la T'artarie Orientale, de l’aveu mé- 
me des T'artares Orientaux. 

J'ai dit que le Monarque Tartare qui a 
conquis la Chine, ufa d’adrefle pour fub- 
juguer les Tartares Occidentaux: car un de 
fes premiers foins fut d’engager par fes li- 
beralitez Royales, & par des démonftrations 
d’une affeétion finguliere les Lamas dans fes, 
interêts. Comme ces gens ont un grand, 
credit fur tous ceux de leur Nation , ils 
leur perfuadérent aifément de fe foûmettre 
à la domination d’un fi grand Prince ; _&. 
c’eft en confideration de ce ferviee rendu à 
l'Etat, que l'Empereur d’a prefent regarde 
encore aujourd’hui ces Lamas d’un œil fa- 
_vorable , qu’il leur fait des largefles |, & 
qu’il s’en fert pour maintenir les Tartares 
dans l’obéïffance qu’ils lui doivent : quoi- 
que dans le fonds il n’ait que du mépris pour 
Jeurs perfonnes, & qu’il les regarde comme 
des gens grofliers, qui n’ont aucune teintu- 
ge des fciences ni des RES arts , en quoi 

ce 
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ce Prince montre fans doute une’ fäge poli- 
tique, de déguifer ainfi fes veritables fenti- 
mens par ces marques extérieures d’eftime & 
de bienveillance. 

I] a divifé cette vafle étendué de païs en: 
48. Provinces qui lui font foûmifes & tri- 
butaires. De là vient que l’Empereur qui 
regne aujourd’hui dans la Chine , & dans 
l'une & l'autre Fartarie , peut avec jeflice 
être appellé le plus grand & le plus puiffant 
Monarque de l’Afie, ayant tant de vañtes 


Etats fous lui , fans qu’ils foient coupez 


= 


par les terres d'aucun Prince étranger ; & 


lai feul étant comme lame , qui donne le 
mouvement à tous les membres d’un fi grand 
corps. 

Car depuis qu'il s’eft chargé du Gouver- 
nement , iln’en a jamais confié le foin à 
aucun des Colaos ni des Grands de fa Cour. 
Ï] n’a jamais même fouffert que les Eunu- 
ques du Palais, ni aucun de fes Pages, ou 
des jeunes Seigneurs qui ont été élevez au- 
près de‘lui , difpofaffent de rien au dedans 
de fa Maiïfon, & reglaflent d’eux-mêmes au- 
cune chofe., Ce qui paroîtra bien extraor- 
dinaire , fur tout fi l’on examine dé quelle 
maniere fes Predecefleurs avoient accoûtu- 
mé d’en ufer. 

Il châtie avec une équité admirable es 
Grands auffi bien que les petits, il les prive 
de leurs Charges , & les fait defcendre du 
rang qu’ils tiennent , proportionnant toû- 
jours la peine à la griéveté de leur faute. II 
prend lui-même connoiflance des affaires 
qui fe traitent au Confeil Royal , & dans 


les 
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es autres l'ribunaux, jufqu’à fe faire rendre 
un compte exaét des Jugemens qu’on y & 
portez. En un mot, il difpofe & ordonne 
de tout par lui-même : & c’eft à caufe de 
Pautorité abfoluë qu’il s’eft ainfi acquife , 
que les plus grands Seigneurs de la Cour ét 
les perfonnes les plus qualifiées de PEmpi” 
re, méêine les Princes du Sang ne paroiflent 
jamais en fa prefence qu’avec un profond 
refpect. 

Au refte les Lamas ou Prêtres Tartares. 
dont nous avons parlé , ne‘font pas feule- 
ment confiderez du Peuple, mais aufli des 
Princes de leur Nation, qui par des raifons 
. Politiques leur témoignent beaucoup d’ami- 
tié : & cela nous fait craindre que la Reli- 
gion Chrétienne ne trouve pas une entrée fi 
facile dans la T'artarie Occidentale. Ils font 
encore fort puiflans fur l’efprit de la Reine 
Mere; qui eft de leur paiïs, & qui a prefen- 
tement foixante & dix ans. ls lui ont fou- 
vent dit que la Secte , dont elle fait profef- 
fion, n’avoit point d’ennemis plus déclarez 
que nous: & c’eft une efpece de miracle, ou 
du moins une proteétion toute fpeciale de 
Dieu , que nonobftant cela ,| l'Empereur 
qui à beaucoup d’égard & de refpeét pour 
elle, n'ait pas laiflé jufqu’ici de nous 
combler d'honneurs & de graces, nous con- 
fidérant toûjours d’une autre maniere que 
les Lamas. | 

Durant le voyage, comme les Princes & 
les premiers Officiers de l’Armée alloient 
fouvent chez la Reine pour lui faire Jeur 
cour , & que nous fûmes avertis d’y aller 

+ auff ; 
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auffi ; nous voulümes confulter auparavant 
une perfonne de la Cour , qui nous aime: 
beaucoup, & qui parle pour nous à l’'Empe- 
reur dans nos affaires ; ce Seigneur étant 
entré dans la tente du Prince, lui dit ce qui 
fe pañloit , & fortant auffi tôt, L'Empereur, 
nous dit-il, #4 fait entendre, qu'il n'eft pas 
#eceflaire que vous alliez chez la Reine com- 
me les autres, ce qui nous fit aflez compren- 
dre que cette Princefle ne nous étoit pas fa- 
vorable. Lab | 
. La troifiéme raïfon que l'Empereur a eué 
de faire ce voyage , eft fa fanté : car il a 
reconnu par une aflez longue experience, 
que quand il eft trop long-tems à Pekin fans 
{ortir , il ne manque gueres d’être attaqué 
de diverfes maladies, qu’ilévite par le moien 
de ces longues courfes. Car tout le tems 
qu’elles durent, il ne voit point de femmes; 
& ce qui eft bien plus furprenant , il n’en 
paroît aucune dans toute cêtte grande Âr- 
mée , excepté celles qui font à la fuite de ja 
Reine Mere: encore eft-ce une chofe nou- 
velle qu’elle ait accompagné le Roi cette 
année, cela ne s'étant jamais pratiqué qu’u- 
ne feule fois, lorfqu’il mena les trois Rei- 
nes ayec lui jufqu’à la Ville Capitale de la. 
Province de Leaô-t#m , pour vifiter les fe- 
pulchres de leurs Ancêtres.. 
L'Empereur &: la Reine Mere preten- 
doïent encore par ce voyage éviter les cha- 
leurs exceflives qu’on fent à Pekin en été 
pendant les jours Caniculaires. Car dans: 
cét endroit de la T'artarie , il regne aux. 


Mois de Juillet & d’Août un vent fi froid,, 
pin 
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principalement durant la nuit, qu’on eft o- 
bligé de prendre de gros habits, & des fou- 
rures. La raifon qu’on peut apporter d’un 
froïd fi extraordinaire, eft que cette region 
eft fort élevée & pleine de Montagnes. Il y 
enauneentr'autres, fur laquelle nous avons 
toëjours monté durant cinq ox fix jours de 
marche. L'Empereur aiant voulu favoir de 
combien elle furpañloit les campagnes de Pe- 
kin éloignées de là d’environ trois cent mil- 
les; à nôtre retour , après avoir mefuré la 
hanteur de plus de cent Montagnes qui font 
fur la route | nous trouvâmes qu’elle avoit 
trois mille pas Geometriques d’élevation 
au deffus de la Mer la plus proche de Pe- 
kin. À 

Le Salpetre, dont ces contrées font plei- 
nes, peut encore contribuer à ce grand froid, 
- qui eft fi violent , qu’en creufant la terre à 
trois ou quatre pieds de profondeur , on en 
tiroit des mottes toutes gelées, & des mon: 
ceaux de glace. 

Piafieurs petits Rois de la T'artarie Occi- 
dentale venoient de tous côtez detrois cent, 
& même de cinq cent milles avec leurs en- 
fans pour faiüer l'Empereur. Ces Princes 
qui nue favent la plûpart que leur langue na- 
turelle, fort differente de celle qu’on parle 
dans la l'artarie Orientale, nous marquoient 
des yeux & du gefte une bonté toute parti- 
culiere. Il s’en trouvoit parmi eux, qui a- 
voient fait le Voyage de Pekin pour voir 
Ja Cour , & qui avoient vû nôtre Egli- 
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Un ou deux jours avant que d'arriver à 
Ja Montagne , qui étoit le terme de nôtre 
Voyage , nous rencontrâmes un petit Roi 
fort âgé, qui revenoit de chez l'Empereur: 
nous aiant apperçûs , il s'arrêta avec toute 
fa fuite, & fit demander par fon Interprete. 
lequel de nous s’appelloit Nexhoaij : Un 
de nos valets aïant fait figne que c’étoit 
moi, ce Prince m’aborda avec beaucoup. de 
civilité, & me dit qu’il y avoit long-tems 
qu’il favoit mon nom, & qu’il defiroit de 
me connoître; il parla au Pere Grimaldi a- 
vec les mêmes marques d’affetion. L’ac- 
cucil favorable qu'il nous fit en cette ren- 
contre , nous donne quelque lieu d’efperer 
que nôtre Religion pourra trouver üne en- 
trée facile chez ces Princes , particuliere- 
ment fi on a foin de s’infinuêr dans leur efprit 
par le moyen des VMathematiques. Que f& 
on: a deflein de penetrer quelque jour dans 
leur païs, le plus für pour plufieurs raifons 
que je n’ai pas le loifir d'expliquer ici, feroit 
de commencer d’abord par les autres T'ar- 
tares plus éloignez, qui ne font pas foûmis 
à cet Empire; de là on pafleroit à ceux: ci, 
en avançant peu à peu vers la Chine. 

Durant tout le Voyage l'Empereur a: 
continué de nous donner dés marques fingu- 
lieres de fa bienveillance, nous faifant des. 
faveurs à la vÜE de fon armée, qu’il ne fai- 
foit à perfonne. 

Un jour qu’il nous rencontra dans une 
grande vallée, où nous mefurions la hau- 
teur & la diflance de quelques Montagnes; . 
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il s'arrêta avec toute la Cour, & nous ap- 
pellañt de fort loin , il nous demanda en 
Langue Chinoife , Hao mo , c’eft-à-dire, 
vous portez vous bien ? En fuite il nous fit 
plufieurs queftions en Langue T'artare fur la 
hauteur de ces Montagnes , aufquelles je 
répondis aufli dans la même langue. Après 
cela, fe tournant vers les Seigneurs qui l’en- 
vironnotent , il leur parla de nous en des 
termes tres-obligeans, comme je l’appris le 
foir même du Prince fon oncle, qui étoit 
alors à fes côtez. | 

11 nous a témoigné encore fon affeétion 

faifant fouvent porter des mets de fa table 
dans nôtre tente, voulant même en de cer- 
taînes rencontres , que nous mangeaflions 
dans la fienne: & toutes les fois qu’il nous 
a fait cet honneur, il a eu égard à nos jours 
d’abftinence & de jeune , nous envoyant 
feulement des viandes dont nous puflons. 
ufer. 

Le fiis aîné de l'Empereur à l'exemple de 
fon pere, nous marquoit auffi beaucoup de 
bonté ; car aiant été contraint de s’arrêter 
durant plus de dix Jours, à caufe d’une chû- 

te de cheval , dont il fut bleflé à l’épaule. 
droite, & une partie de l’armée dans laquel- 
le nous eflions , l’aiant attendu , pendant 
que l'Empereur avec l’autre continuoit fa 
chafle; il ne manqua pas durant ce tems-là 
de nous envoyer tous les jours , & même 
quelquefois deux fois les jour des viandes. 
de fa table. Au refte, nous regardons tou- 
tes ces faveurs de la Maifon Royale , com- 
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me les effets d’une providence particulierer, 
qui veille fur nous & fur le Chriftianifme. 
de laquelle nous avons d’autant plus de fu- 
jet de remercier Dieu , que l’affeétion de 
l'Empereur ne fe montre pas toûjours fi con- 
ftante envers les Grands de l’Empire, & mè- 
me les Princes du fang. 

Pour ce qui regarde les autres particulari- 
tez de nôtre Voyage , elles font femblables 
à ce qui arriva l'année paliée au Voyage de 
la Tartarie Orientale que j'ai décrit ample- 
ment dans ma derniere Lettre, c’eft-à-dire, 
que nous nous fommes fervi des chevaux de 
Dies creur ;: & de fes litieres; que nous a- 
yons logé dans les tentes | & mangé à 
la table du Prince fon oncle , auquel ül 
nous avoit particulierement recomman- 
dez. 

Durant plus de 600 milles quenousavons : 
faits en allant & en revenant (car nous ne 
fommes pas retournez par la même route) 
il a fait faire un grand chemin à travers les. 
Montagnes & les vallées pour la commodi- 
té de la Reine Mere qui alloit en chaife ; il 
a fait encore jetter une infinité de ponts fur 
les torrens ,. couper des rochers , & des 
pointes de Montagnes avec des peines & 
des dépenfes incroyables. Le Pere Grimal- 
di décrira dans fa Lettre les autres circon- 
ftances. 

Quant au fruit que la Religion peut tirer 
de nôtre Voyage , j'en ai parlé ailleurs. #11 
fuffit de dire que l'Empereur , aux volon- 
cz duquel nous ne pouvons faire le ARR 
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refftance , fans expofer toute cette Miffion 
à un danger mauitelte, nous a ordonné de 
le fuivre. Je n’ai pas laiflé néanmoïhs de 
parler deux fois à ce Seigneur de la Cour, 
qui eft nôtre ami particulier, pour nous dif- 
penfer de faire déformais ces longues cour- 
fes, & moi principalement qui ne fuis plus 
en âge de cela. J’aitâché d'obtenir au moins 
qu’on fe contentât de mener feulement un 
de nous. Les Lettres de nos Peres m’ont 
toûjours été renduës durant le chemin , & 
j'ai eu la commodité de leurécrire, à caufe 
‘des couriers qui alloient continuellement à 
la Ville Royale, ou qui en venoient. 

J'écris tout ceci à la hâte , pour conti- 
nuër à vous rendre compte de nos occupa- 
tions. 
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QUI EST 
Suppoiée dans ces Lettres. 


O N pourra s'étonner , que l'Auteur de 
ces Lettres faffe mention dans la pre- 

miere d'une efpece de guerre entre les 
= Tartares Orientaux , (a les Mofcovites ; 
‘VA l'extrême diflance où ces peuples paroif- 
fent être l'un de l'autre dans nos Cartes 
Geographiques : Mais ceux qui favent 
combien les Mofcovites ont étendu les bor- 
nes de leur Empire le long de la Mer de 
la Tartarie , Jugeront la chofe moins difi- 
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cile. D'ailleurs ceux qui ont vh ces pair, 
y ont fait des découvertes fort contraires à 
ce que nos Geographes nous en ont appris. 
jufques ici. Tout nouvellement Monfieur 
d'Arcy ; qui commande un des VaifJeaux 
du Roi dans la flotte de Monfieur le Ma- 
refchal d'Eflrées , nous a raconté qu'aiant 
Servi en Pologne, © aiant été fait Gou- 
verneur d'une place vers la Mofcovie ; des 
Ambaffadeurs Mofcovites y avoient pallé en 
s'en retournant , © que les aïant regallez 
d'une maniere à les mettre en affez belle bu 
meur , un d'eux lui fit voir une nouvelle 
Carte des païs , qui font entre la Mofcovie 
© la Chine , € lui dit que de trois VAl- 
les qu'il lui montra, dont les noms étoient 
Lopfla ; Abafinko , Nerginsko ; toutes 
trois de la domination des Grands Das , 
quoi que fituees dans la grande Tartarie, il 
y avoit un chemin à Pekin, qui n'etoit que 
de vingt-cinq ow trente journées. Il faut 
qu'on tienne cette Carte fort fecrete en Mof- 
covie. Car le lendemain le Mofcovite fut 
au defefpoir de l'avoir donnee , difant que 
ce feroit pour lui une groffe affaire fi on le 
Javoit.  L'Officier etant revenu depuis en 
France en a donné une copie au Roi , © 
une autre à Monfieur le Marquis de Seigne- 

Jay. 
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Lay. Pour confirmer cela on peut ajoüter, 

ce qu'un François a ecrit de Mofcovie de- 
puis moins de deux mois, qu'on y levoit ac- 


tuellement des troupes pour aller faire la 
guerre aux Chinois. 
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ADDITION 
… Qui apartient au Voyage Precedent. 


D Our entendre l’endroit de ia derniere Îet- 
À tre ou il eft parlé des Lamas , il faut 
rendre garde de ne pas lesconfondre aves les 
Bonzes. Les Lamas font les prêtres des 
Tartares idolatres & les Bonzes ceux des 
Chinois. Ceux ci font dans un grand me- 
pris à la Chine, fur tout parmy les gens de 
condition & ceux là, comme dit la lettre, font 
en veneration dans toute la Tartarie même 
au près des Grands. Aufli les Bonzes font 
ils tous de la lie du peuple & un ramas de 
canailles la plus part grands fcelerats : mais 
ces Lamas ont parmy eux des gens de qua- 
lité & il n’y a pas long tems que leur Pon- 
tife eftoit un frere du Roy de Tibet. De 
plus ils vivent communement dans une gran= 
de apparence de regularité. 

Mais pour favoir plus à fond ce qui re- 
garde ces Prêfires T'artares fi fouvent nom- 
mez dans les l’'Hiftoires de la Chine & toû- 
jours en pañle de n’avoir que trop de part 
aux affaires de la Monarchie : Je raporteraÿ 
ici ce qu'un Jefuite de Perfe en a apris 
d’un prêftre Arminien qui a efté au Tibet 
& d’un autre Voyageur de la même Na- 
tion hommé fage & de bonne foy lequel y 
a demeuré quatre ans, dont le recit doit 


paroiftre d’autant plus vray que le pere Gru- 
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ber qui a pañle par là en venant de la Chine 
s'accorde parfaitement avec luy. 

11 y a deux Roïaumes en Afie qui portent 
le nom de Tibet l’un s’appelle le petit l’au- 
tre le grand. Le petit Tibet confine au 
royaume de Cachemir qui eft cette agreable: 
contrée de la domination du Mogol que 
nous a décrit Mr. Bernier , abondante en 
toutes fortes de fruit comme les plus ferti- 
les Provinces de l’Europe , embellié par tout 
de jardins & arrofée de fort claires eaux 
ayant des habitans doux, fociables, de bon 
accueil pour les eftrangers. Le petit Tibet 
eft tout le contraire, quand à la nature du 
païs car c’eft une terre fterile, un climat 
froid & un peuple fort pauvre. 

Le grand Tibet que quelques uns appelent 
le T'ebat & d’autres le Boutan, confine a la 
Tartarie Chinoïife. 1 n’eft guere plus agrea- 
ble n’y plus fertile queïepetit. D’ordinaire 
on n’y fait point depain. De la farine d’orge 
demeflée avec l’eau de thé qui vient de la 
Chine ou avec quelque autre liqueur en 
tient lieu. Quelques uns font neanmoins du 
pain d’orge & la pluspart des pauvres y rnan- 
gent la Chair Crüe. Les rivieres fournif- 
fent de fort beau poiflon & il y a quantité de 
laitage, la terre n’y produit ni vin ni fruits. 
On y fait de l’eau de vie afléz forte avec 
de l’orge & d’autres grains, on fe fert d’un peu 
de froment qui y croît pour faire d’autres 
liqueurs nouriflantes. Le Tibet abonde 
en mufc, c’eft un animal fauvage de couleur 
fauve, un peu plus gros & un peu plus long 


qu’un chat, ayant deux dents fort grandes a 
la 
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la machoire de deflus & fon parfum au nom- 
bril. La chañle de cet animal eft la plus or- 
dinaire du païs ; il ya beaucoup de mines d’er 
& d'argent, mais comme les habitans ne fa- 
vent pas travailler aux mines, [ls n’ont que 
ce qu’ils trouvent en creufant laterreau ha- 
zard, ce qui n'empêche pas qu’il ne.foit af- 
fez commun. 

L'air y eft excellent & on y eft rarement 
malade , les hommes y font robuftes , aflez 
équitables & puniffant très feverement les 
voleurs. La foi des mariages y eft exacte- 
ment obfervée, mais les perfonnes libres y 
vivent avec ungrand libertinage. Ils n’enter- 
rent point les morts. Ils les expofent aux 
beftes & aux oifeaux dont ils croyent qu’il 
vaut mieux être mangé que de pourrir & fer- 
vir de nouriture aux vers. 

Dans Laffi qui eft la Capitale & l’unique 
ville du païs commande un Mandarin de la 
Chine qui y eft envoyé par l'Empereur, à qui 
cet état eft foumis : par où l’on peut encore Ju- 
ger de l’immenfe étendue de l’empire Chinois, 
y ayant plus de trois mois de chemin de- 
puis le T'ibet jufqu’à cette ville fituée au pié 
de la grande muraille. Quoïque cet entre-deux 
foit extremement defert & qu’on n’y trouve 
que des bêtes farouches ; cependant il y 
pafle frequemment des Caravannes qui 
vont du Tibet à la Chine, dont la Ca- 
pitale n’eft éloignée que de deux autres 
Mois. Outre le Mandarin qui commande 
dans le Tibet pour l'Empereur de la Chine, 
Il y a encore fous l’autorité du même mo- 

nar- 
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narque un Prince Calmuque qui a une Ju- 
rifdiétion feparée & à qui l’on donne lenom 


Ju 
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Mais on peut dire que le plus grand Sei« 
gneur du païs c’eft le Pontife des Lamas 
qu’ils appelent ou le grand Lamas, ou le 
grand Lam, oulegrand Lamafem, & qui eft 
afleurement ce fameux Prêtre Jean que quel- 
ques uns fans fondement ont placé en 
Ethiopie, | 
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